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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Vadim cherche Alma

  Pendant cinq années et dans le plus grand secret, Vadim King fait suivre son grand amour : à quoi ressemble Alma ? Que devient-elle ? Qui aime-t-elle ? L’a-t-elle remplacé ? Face aux photos et aux révélations du détective privé, les souvenirs remontent, la douleur revient et réveille le sentiment que « Toi + Moi » ne peut pas s’arrêter comme ça…

Découvrez les réactions à chaud et les pensées les plus intimes de Vadim pendant sa traque secrète d’Alma Lancaster : un bonus inédit de la saga Toi + Moi, l’un contre l’autre.

Cette scène est un bonus inédit : il ne s’agit pas d’un extrait du livre mais d’un nouvel éclairage sur l’histoire de nos deux héros !
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  Egalement disponible :

  Sex friends

  Alistair Monroe a beau être un jeune multimilliardaire absolument charmant et beau à tomber, Chloé Haughton n’envisage pas une seule seconde d’entamer une histoire sérieuse avec lui. La jeune femme est terrorisée à l'idée d'avoir une relation de plus d'une nuit avec un homme. Et cela implique de respecter la charte qu'elle s'est fixée, dont la règle numéro 2 est : Passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! ou la plus importante, la numéro 4 : Ne pas tomber amoureuse. Sauf qu’Alistair n’a pas l’habitude qu'on lui impose des règles et entend bien séduire la belle Chloé.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma Green

	

	

Toi + Moi : l’un contre l’autre

	Volume 10



	
		1. L'impardonnable

		Je hais les lundis matin. Comme n’importe qui. Mais il n’y a que moi, à cet instant, qui tiens entre les mains quatre ans de photos volées, de notes confidentielles récoltées par un ex-FBI sans scrupule. Et qui a organisé cette traque discrète et intolérable pendant des années ? L’homme que j’aime. L’homme à qui j’ai accordé toute ma confiance, l’homme à qui je donnerais toute ma vie et qui se trouve à quelques portes de moi en ce moment même, ignorant tout de ma fureur, mais sachant pertinemment qu’il m’a menti.

		Je traverse le long couloir qui nous sépare en faisant claquer mes talons sur le parquet ciré. Des milliards de pensées s’entrechoquent dans mon esprit. Des milliards de mots toquent à la porte de mes lèvres, prêts à sortir en rafale. J’ouvre violemment la porte du bureau de mon enfoiré de PDG sans prendre la peine de frapper. Les visages surpris d’Akiko et Alistair se retournent en même temps, ils découvrent mon air furieux et dirigent rapidement leur regard vers Vadim pour obtenir une consigne. Moi, je ne fixe que lui. Pour lui faire comprendre qu’il y a urgence.

		Et qu’il va passer un sale quart d’heure.

		Voire un sale quart de siècle.

		– Nous reprendrons cette réunion après le déjeuner. Allez peaufiner les détails dont nous avons déjà parlé, lance le boss debout derrière son bureau, ses larges mains à plat sur la table, sans jamais me quitter des yeux.

		Ses prunelles grises me transpercent. Les deux collaborateurs se lèvent précipitamment et je lutte pour garder le silence. La belle Japonaise s’enfuit à petits pas pressés, en faisant semblant de ne pas me voir, et Lloyd me frôle en m’adressant un sourire gêné.

		– Fermez la porte derrière vous, ajoute calmement Vadim.

		– Maintenant c’est toi qui la fermes, lâché-je au moment où la porte claque.

		– Je n’aime pas ce ton, Alma… et encore moins ce regard.

		– Et moi j’adore cette photo ! m’écrié-je en lui en jetant un des clichés au visage. Et j’adore celle-ci aussi ! Oh, et celle-là, tu la connaissais ? Très bon angle de vue ! Tiens, et ce compte-rendu, tu l’as lu ? continué-je en balançant une par une toutes les feuilles du dossier.

		Certaines volent jusqu’à son torse, d’autres atterrissent par terre ou s’amoncellent sur son bureau bien rangé. Les yeux de Vadim s’affolent, mais ses mains ne bougent pas. Il ne cherche même pas à regarder les images ou à lire les notes : il connaît tout ça par cœur. Et il sait très bien ce qui est en train de se passer.

		– Tu ne trouves rien à dire, King ? éructé-je face à son silence.

		– Tu m’as demandé de la fermer, il me semble…

		– Ah oui, c’est vrai que c’est ta spécialité, ça ! Surtout ne jamais rien dire ! Que tu enquêtes sur la mort de ton père, que tu as été marié et maintenant que tu m’as fait suivre ! Quatre années, Vadim ! Toute ma vie est dans ce dossier !

		– J’avais demandé à Adrian de tout jeter. Il aurait dû le faire. Et pourquoi ce n’était pas mieux planqué ? pense-t-il tout haut en râlant.

		– Trop facile ! Engueuler ton chien de garde plutôt que prendre tes responsabilités !

		– Si tu arrêtais de hurler, je pourrais t’expliquer.

		– Et si tu arrêtais de mentir, on n’en serait pas là ! crié-je encore plus fort.

		– Si tu ne m’avais pas quitté, je n’aurais pas eu besoin de faire tout ça ! répond-il durement, mâchoires et poings serrés.

		La phrase de trop.

		Sonnée, je pars à reculons, ravalant mes larmes pour ne pas le laisser gagner. Arrivée près de la porte, je me retourne et pose la main sur la poignée. Avant que j’aie le temps d’ouvrir, Vadim contourne son bureau et me rattrape en quelques enjambées. Il saisit mon bras et me plaque contre le bois froid.

		– Douze ans, murmure-t-il de sa voix grave et posée. Je t’ai attendue pendant douze ans. Quand ça n’a plus été supportable, j’ai demandé à Adrian de te retrouver…

		– C’est donc pour ça que je suis ici en ce moment, hein ? Tu as tout organisé ! Ma pseudo-embauche chez King Prod, nos fausses retrouvailles par le plus grand des hasards ! Tu me mens depuis le début ! lui craché-je au visage en dégageant mon bras.

		– Non, rien de tout ça n’était prévu ! Pendant toutes ces années, je ne t’ai jamais approchée ! J’avais juste besoin de savoir, de te voir, de… C’était ça ou je devenais fou !

		– Et alors, ce que tu as vu ne t’a pas assez plu ? demandé-je amèrement.

		– Quand j’ai appris que tu étais en couple, j’ai ordonné à Forester d’arrêter. 

		Coup de poignard, première !

		– Sans même chercher à me récupérer ? lâché-je sans réfléchir, choquée et profondément blessée. Tu devrais continuer à te taire, Vadim, c’est encore pire quand tu avoues !

		– Tu m’avais remplacé… Jamais je ne pensais que tu pourrais, est-ce que tu sais comme ça m’a fait mal ? siffle-t-il entre ses dents blanches, toujours à deux centimètres de mon visage.

		Coup de poignard, deuxième !

		– C’est de ma faute, maintenant ? TU as choisi de m’espionner, de me traquer et de me cacher la vérité. Moi, je ne te ferais jamais ça.

		– Je n’ai pas cherché à te faire du mal. Je voulais ton bonheur, Alma, soupire-t-il en reculant pour me laisser respirer. Je t’aimais toujours et tu en aimais un autre. Je l’ai accepté et je t’ai laissé vivre ta vie.

		Coup de poignard, troisième !

		– Moi aussi, je t’attendais ! Moi aussi, je crevais de ne pas savoir ce que tu devenais ! Moi aussi j’essayais de survivre comme je pouvais ! Tu sais combien d’années on aurait pu gagner ? 

		– Tu étais partie. Ce n’était pas à moi de revenir te chercher.

		Ça ne va jamais s’arrêter ?

		– Toi et ta putain de fierté ! explosé-je enfin. Combien de choses tu me caches encore, hein ? Qu’est-ce que je vais encore apprendre sur l’enfoiré qui dit vouloir m’épouser ? Réveille-toi, Vadim ! Parce que tu es en train de tout gâcher !

		Cette fois, j’abaisse la poignée et sors du bureau sans le regarder. Je vais m’enfermer dans le mien et décide de ne plus en sortir de la journée. Hors de question de le recroiser. Mes collègues devront subir ma mauvaise humeur par mails et coups de fil interposés. J’en profite pour proposer à Clem de passer la voir ce soir : elle se plaindra de sa fin de grossesse, moi de la presque-fin de mon histoire et je reculerai l’heure de rentrer.

		Si je rentre un jour…

		19h15. Je presse deux oranges pour Clémentine qui ne peut plus se lever du canapé depuis que je l’y ai installée, à la sueur de mon front. Rétention d’eau, jambes gonflées, mal de dos. Ce huitième mois de grossesse a l’air particulièrement éprouvant pour ma meilleure amie. Dans la cuisine, je me ressers de chablis frais et retourne la rejoindre dans son salon désordonné, manquant de m’étaler avec les deux verres en trébuchant sur un poupon laissé à l’abandon.

		– J’ai demandé aux filles de ranger, mais je ne peux même plus me baisser pour le faire moi-même, s’excuse à moitié ma meilleure amie, une main à plat sous son ventre saillant.

		– Non, c’est très bien comme ça ! Ça m’a fait un bien fou d’aplatir le visage d’une poupée qui n’a rien demandé !

		– Journée de merde ? Allez raconte.

		– Non, toi d’abord, compatis-je en la voyant tirer sur son t-shirt de grossesse devenu trop court.

		– Pareil qu’hier et pareil que la veille. Il me reste presque un mois entier et dès que je m’assois quelque part je ressemble à une baleine échouée. Il me faut environ dix minutes pour me relever en soufflant comme un bœuf et j’ai envie de faire pipi environ tous les quarts d’heure. Fais le calcul, rit-elle en tournant l’index près de sa tempe. Ah oui, et en plus de la baleine et du bœuf, j’ai des taches brunes qui me poussent sur le visage et je ressemblerai bientôt à une girafe !

		– Tu es magnifique, dis-je en toute honnêteté, observant son joli masque de grossesse. On dirait que tu as pris le soleil !

		– J’aimerais bien ! Je ne peux même pas sortir de chez moi avec ce zigoto qui m’appuie sur la vessie. Eh oh ! là-dedans, crie-t-elle en direction de son ventre, les deux mains en mégaphone autour de la bouche. Ça suffit maintenant ! On ne fait pas mumuse avec les organes de maman !

		J’éclate de rire et vais m’asseoir près d’elle sur le canapé. Même au bout du rouleau, ma meilleure amie a le don pour me mettre de bonne humeur.

		– Tu sais ce que je crois ? dis-je en pointant le futur bébé du doigt. Pour qu’il soit aussi chiant, c’est forcément un garçon !

		– N’oublie pas que j’ai enfanté deux petites diablotines. Les filles D’Aragon peuvent être plus chiantes que tous les hommes de la terre !

		– Oui, mais c’est aussi l’enfant de Clarence Miller, dis-je d’un air entendu. Je parie pour un mec !

		– Me parle pas de malheur ! plaisante-t-elle en levant les yeux au ciel. Bon, qu’est-ce qu’il t’a fait, ton mec à toi ?

		– Oh, trois fois rien. J’ai découvert sa petite collection perso…

		– Quoi, des magazines porno ? m’interrompt Clémentine avec les yeux qui pétillent.

		– Pire ! Des dizaines de photos de moi qui datent d’il y a des années…

		– Oui bon, il est dingue de toi, tu ne m’apprends rien, là. Attends, s’immobilise-t-elle, des photos porno ?

		– Mais non ! C’est les hormones qui te rendent obsédée ? Des photos volées ! Il m’a fait surveiller quand on était séparés.

		– Ah… Et il a oublié de t’en parler, c’est ça ?

		– S’il passe sa vie à me mentir, je devrais peut-être renoncer à passer ma vie avec lui, soupiré-je en arrivant à cette conclusion.

		– Pas si vite, ma poulette ! Peut-être qu’il souffre d’amnésie ? J’ai lu dans Mag Santé que…

		– C’est gentil d’essayer de le défendre, la coupé-je en chemin. Tu devrais changer de lectures, je crois. Et moi je devrais arrêter de croire que j’ai rencontré le prince charmant.

		– Il t’aime, Alma. Je n’ai jamais vu homme aimer comme ça. Ton King n’a pas supporté de te perdre, il a essayé de retrouver ta trace des années après, c’est plutôt flatteur, non ? 

		– À vrai dire, je m’en fiche, de tout ça ! Mais je n’en peux plus de ses mensonges, de ses secrets, sa façon de tout garder pour lui et son obsession de tout vouloir contrôler, même moi !

		– Regarde-moi dans les yeux : s’il te l’avait dit, tu l’aurais bien pris ? me piège Clem en tenant mon menton entre ses doigts.

		– Possible que non… avoué-je d’une petite voix.

		– Voilà ! Tu lui as déjà échappé une fois et je crois qu’il fait juste tout son possible pour que ça ne se reproduise pas !

		– Ben, c’est mal parti…

		– Arrête de dire n’importe quoi et relève-moi ! Urgence-pipi !

		

		

		Ce soir-là et les trois soirs qui ont suivi, Vadim a tenté plusieurs approches en vue d’une réconciliation sur l’oreiller. Tout ce qu’il a obtenu, c’est que je lui tourne le dos en grommelant « bonne nuit » du bout des lèvres. Son corps, sa chaleur et ses baisers commencent à me manquer. Mais je n’ai pas cédé. Je peux me montrer très rancunière quand je me sens trahie.

		Et il va bientôt réaliser que je peux être encore plus têtue que lui !

		Mon PDG – qui a toujours de la suite dans les idées – a aussi essayé de me faire flancher dans les locaux de King Prod. Sur la liste de ses tentatives pour se faire pardonner, depuis trois jours : me faire appeler dans son bureau sans aucune raison, me coincer dans des couloirs et frôler mes lèvres des siennes, sans parler, m’envoyer des regards enflammés pendant les réunions, s’infiltrer dans l’ascenseur quand j’y suis, juste avant que les portes ne se referment. Chaque fois, j’ai tenu bon !

		Mais son odeur, mon dieu, son odeur…

		Par chance, la charge de travail que représente Twirling nous accapare tous les deux et le plus souvent chacun de notre côté. Depuis que le script définitif a été validé, la phase de pré-production a pu commencer. J’adore mon boulot, mais je chéris plus particulièrement cette étape-clé de la fabrication d’un film : tout reste à faire et tout semble possible. Chacun se tue à la tâche pour donner le meilleur départ possible à ce projet et toutes les décisions qui se prennent maintenant auront d’énormes répercussions sur son succès.

		Ce matin, nous accueillons Susan Bridges au siège de King France. La directrice de casting américaine arrive tout droit de L.A. pour tenter de dénicher avec nous la perle rare : l’actrice française qui incarnera l’héroïne principale de la trilogie, face à deux personnages masculins qui seront choisis aux US. Un casting franco-américain est un challenge supplémentaire. Mais Sophie et Clarence ont l’air en forme – et excités comme des puces. Alistair ne se départit pas de son sourire mi-ange mi-démon – sans doute à l’idée de croiser toutes ces jeunes comédiennes plus belles les unes que les autres. Et l’énergique Susan s’agite dans tous les sens, un café à la main, son portable dans l’autre et un stylo coincé entre les dents.

		Je me demande à quel moment elle va avaler le stylo et téléphoner avec son gobelet !

		Heureusement pour moi, Mr. King a décrété qu’il ne rencontrerait que les deux finalistes après avoir visionné leur essai. Pour tout le reste du processus, il nous accorde sa « totale confiance ». Je n’ai pas pu m’empêcher de lâcher un petit rire mesquin en entendant cette expression sortir de sa bouche.

		Commence par montrer l’exemple, monsieur le PDG aux mille secrets !

		Les jeunes actrices se succèdent, certaines ne parlent quasiment pas un mot d’anglais, d’autres n’ont pas appris leur texte ou fait un peu trop la fête la veille, et la plupart reportent la faute sur leur agent incompétent. Parmi toutes celles qui passent devant nous, trois ou quatre filles sortent du lot : parfaitement bilingues, assez habitées pour le rôle, assez fraîches pour plaire au public, mais aussi assez solides pour supporter un tournage de plusieurs mois, suivi de deux autres volets. Nous leur faisons jouer la scène prévue, Clarence ne se fait pas prier pour leur donner la réplique et Sophie est tellement absorbée qu’elle en oublie parfois d’allumer la caméra. À la fin de la journée, nous sommes tous exténués, mais nous avons encore trois noms dans notre shortlist. Nous pourrions peut-être nous accorder sur deux si Susan Bridges arrêtait de s’excuser bruyamment pour aller prendre des appels « urgents ».

		Il est 21 heures quand je quitte enfin les locaux de King Prod. Devant l’immeuble des Champs-Élysées, je m’arrête une minute pour laisser le mois de mai me souffler sa petite brise tiède et je m’autorise à enlever un de mes escarpins pour soulager mes orteils endoloris. Je n’avais pas remarqué la berline garée face à moi le long du trottoir.

		– Vous avez mal aux pieds ? Je vous ramène, mademoiselle Lancaster ?

		Vadim a baissé la vitre arrière et l’effet de surprise, mêlé au vouvoiement, à son sourire en coin et à sa voix suave me fait un effet terrible.

		C’est la fatigue, Alma ! Ne craque pas.

		– Non merci, j’ai ma propre voiture. Et vous devriez changer votre technique de drague.

		– Ok, tu l’auras voulu… Monte dans cette voiture si tu ne veux pas que je vienne moi-même te chercher ! lance-t-il en fronçant les sourcils, toujours assis sur la banquette arrière, son bras accoudé à la portière.

		Il a enlevé sa veste et remonté jusqu’aux coudes ses manches de chemise. Sa peau dorée, les muscles saillants de son avant-bras, les veines apparentes sur son poignet m’envoient des décharges électriques. S’il n’était pas aussi insolent et sûr de lui, je me jetterais dans la voiture en passant par la fenêtre !

		– En fait, tu ne sais rien faire d’autre que mentir et donner des ordres ? Je pensais que tu avais plus de ressources que ça… me moqué-je pour l’énerver, toujours sans bouger.

		– Je sais que tu en as envie, Alma. Au moins autant que moi, continue-t-il en me voyant rester immobile. Je suis désolé de ne pas t’avoir dit la vérité et je te promets que je ne t’ai rien caché d’autre. Je t’aime et… Rentre dans l’immeuble !

		Le cri de mon PDG me parvient avant que j’aperçoive les trois paparazzi se ruer sur moi. Ils sont bientôt rejoints par d’autres et les flashs crépitent de toutes parts. Je me protège les yeux du revers de la main. Vadim sort précipitamment de la voiture et me rejoint devant l’immeuble, pendant que les hommes aux appareils photos se mettent à hurler des questions étranges auxquelles je ne comprends rien.

		– Qu’avez-vous à répondre à Keith Johnson ?

		– Vous confirmez ses révélations ?

		– Pourquoi avoir caché votre passé ?

		– Mr. King, vous avez fait de la prison ?

		Vadim m’entoure de son grand bras, il fait bouclier devant moi et fonce tout droit dans la petite meute rassemblée sur le trottoir, faisant barrière entre nous et la berline. Je boîte sur un seul talon, mon escarpin toujours à la main, mais mon King parvient à faire reculer les paparazzi qui finissent par s’écarter. Nous nous engouffrons tous les deux dans la voiture par la portière restée ouverte. Le chauffeur démarre aussitôt, laissant ces chiens affamés sur le carreau.

		Sur le trajet qui nous mène à notre duplex, mon amant assombri parcourt Internet sur sa tablette tactile. Je me colle à lui pour regarder par-dessus son épaule, oubliant un instant tous mes ressentiments. Sa recherche donne plusieurs pages de résultats, tous les sites people rivalisent de titres accrocheurs qui me soulèvent le cœur. « Scoop : Vadim King ex-délinquant ! », « King : les révélations de son ancien éducateur ! », « Le bad-boy devenu playboy », « Drogues, prison : son passé trouble ressurgit », « Scandale : Vadim King a changé de vie, un proche raconte ».

		Keith Johnson : un revenant… de l’enfer !

	
		2. Les indésirables

		Vadim n’a desserré les mâchoires que pour faire retentir sa voix grave et furieuse au téléphone et demander à Adrian de venir en urgence. Il est plus de vingt-deux heures quand l’ex-FBI nous rejoint au duplex. L’armoire à glace vêtu de noir apparaît en baissant la tête, le visage crispé, s’attendant à recevoir les foudres de l’homme qui l’emploie. Il a imprimé tous les articles des sites people et déjà surligné les passages où Keith balance tout ce qu’il sait. Et aussi tout ce qu’il a pu inventer.

		– À quoi je te paye, Forester ? Comment tu peux laisser une chose pareille arriver ? s’agace Vadim en lui arrachant les feuilles des mains.

		– On ne l’avait pas vu venir, s’excuse Adrian, les poings sur les hanches. Johnson ne devait pas sortir de prison avant huit ou neuf ans. J’ignore ce qu’il a pu faire pour bénéficier d’une telle remise de peine.

		– Il sort, vous n’êtes pas au courant ! Il parle à la presse, vous n’êtes pas au courant ! Ce sera quoi, la prochaine fois ? Il viendra sonner à notre porte ?

		– J’ai mis mes gars sur le coup, il ne vous approchera pas. Il a interdiction de quitter le sol américain tant qu’il est en probation.

		– Être là-bas ne l’empêche pas de faire des dégâts, gronde Vadim en envoyant valser les feuilles au milieu du salon.

		– Il n’a pas perdu de temps en tout cas, interviens-je pour la première fois. Qu’est-ce qu’il te veut encore après toutes ces années ? demandé-je en posant doucement ma main sur son bras.

		– On pensait plutôt qu’il réclamerait de l’argent pour son silence, suggère Adrian. S’il a déjà parlé, c’est par vengeance. Il doit préparer son coup depuis longtemps. Je suis désolé, King, on aurait dû être plus vigilants.

		– Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? souffle mon amant en s’éloignant vers la baie vitrée, les mains dans les poches, le regard au loin.

		Je le rejoins à pas feutrés, me collant contre son dos, glissant mes mains sur ses solides pectoraux. Je déteste quand son cœur a mal et je déteste tout autant que lui les souvenirs de ce procès, il y a douze ans, Keith Johnson essayant de lui faire porter le chapeau pour un trafic de drogue qu’il organisait lui-même. Cet éducateur véreux a tout tenté pour envoyer Vadim en prison, profitant de l’ascendant qu’il avait sur lui depuis l’adolescence. Résultat : c’est Keith qui a fini par être condamné, grâce au brillant avocat trouvé par mon père. Je pensais que nous n’aurions plus jamais affaire à lui.

		Vadim prend mes mains dans les siennes, embrasse mes paumes et les repose sur son torse, comme si ce contact lui faisait du bien. Malgré tout ce qui nous sépare aujourd’hui – la traque secrète, la dispute dont nous n’avons toujours pas reparlé – je ne souhaite qu’une chose : soulager un peu sa peine. 

		Non, je ne lui pardonne pas. Mais oui, je l’aime. Allez comprendre…

		Lovée contre lui, je sens que nous faisons bloc. Et je sais que nos deux mémoires luttent en même temps pour ne pas repenser à cette époque terrible : celle de notre rupture. Celle qui nous arrachés l’un à l’autre, ce traumatisme dont nous ne sommes jamais vraiment remis. Cette blessure que nous essayons de refermer depuis que nous nous sommes retrouvés.

		– On peut porter plainte contre Johnson pour diffamation. Attaquer les sites qui publient de fausses infos. Demander un droit de réponse ou rédiger un communiqué pour nier en bloc, propose mollement Adrian en comptant sur ses doigts. 

		– Mais le mal est fait, c’est ça ? siffle Vadim, les yeux plissés face à la tour Eiffel qui scintille dans la nuit.

		– Vous savez comment sont les gens qui lisent ces torchons. Ils retiennent plus facilement les scandales que les rectifications. Ce sont toujours les paparazzi qui font le buzz, jamais les avocats, se défend l’ex-FBI sur un ton méprisant qui a le don de m’irriter.

		– Tu ne vaux pas mieux qu’eux, Adrian ! aboyé-je en lui faisant face. Je sais que tu m’as fait suivre pendant des années, photographiée à mon insu, noté mes moindres faits et gestes pour rédiger des petits comptes rendus minables. Alors tu peux te mettre ton éthique là où je pense !

		Les deux hommes braquent leurs yeux étonnés vers moi. Je ne mets pas souvent en colère, mais quand je le fais, ce n’est jamais à moitié. Vadim peine à cacher le petit sourire qui pointe au coin de ses lèvres. Je sais qu’il aime me voir me rebeller, mais ce n’est pas le moment des regards admiratifs ou enamourés. 

		– Et toi, tu ne supportes pas qu’on remue ton passé, qu’on s’immisce dans ta vie privée, mais ça ne t’a pas gêné de me faire surveiller ! ajouté-je dans sa direction.

		– Ces documents n’avaient rien à faire là, Adrian. Ils auraient dû être détruits depuis longtemps. Ou mieux planqués. Un peu de professionnalisme ne ferait pas de mal, si tu veux garder ton job !

		– Message reçu, lâche le colosse en hochant la tête.

		– Et c’est tout ? Il a tous les torts ? m’énervé-je en haussant le ton. Premièrement, tu n’aurais jamais dû lui demander de faire ça et deuxièmement, tu n’aurais jamais dû me le cacher. 

		Dans trois coins opposés du salon, nous nous renvoyons la balle dans un ping-pong triangulaire. Et parfaitement stérile. Lassée de ce petit jeu, je les plante pour monter à l’étage – priant pour ne pas m’étaler dans l’imposant escalier en colimaçon.

		Après avoir poussé une gueulante, toujours réussir sa sortie !

		Quelques minutes plus tard, les pas de Vadim se font entendre dans le couloir près de la chambre. Assise dans mon lit, enfoncée dans trois épais oreillers, je m’oblige à me plonger dans mon livre et à ne pas même relever la tête quand il toque trois petits coups à la porte entrouverte. 

		– Je peux entrer ?

		– Je lis.

		– Je vois ça. Tu ne veux pas parler ?

		– Non.

		– Toujours fâchée ?

		– Oui.

		– Perdu, tu as parlé ! sourit-il tendrement.

		– Je n’ai pas envie de jouer, marmonné-je en m’empêchant de sourire aussi.

		– Ça, c’est parce que tu sais que je gagne toujours, murmure-t-il en me rejoignant sur le lit, son visage coquin tout près du mien.

		– Tu m’empêches de lire !

		– Tu m’empêches de t’embrasser, te sentir, te toucher… Qu’est-ce qui est pire ?

		– Toi, tu l’as mérité.

		– Oui et je me suis excusé… soupire-t-il en approchant sa bouche chaude de mon épaule dénudée.

		– Pas assez, réponds-je en me délectant de ce baiser.

		– Et tu devrais être contente, le sort se retourne contre moi, me fixe-t-il de ses yeux gris embrumés.

		– Alors c’est moi qui suis censée de te consoler ? susurré-je avant de déposer un baiser dans son cou.

		Le reste de cette discussion n’a pas eu besoin de mots. Nos corps se sont cherchés, du bout des doigts, du bout des lèvres, et ils ont fini par se trouver. Après cette nuit, le week-end entier n’a été que retrouvailles sensuelles et apaisantes : long bain à deux, restaurant chic en tête-à-tête, course-poursuite dans le labyrinthe qui nous sert d’appartement, sieste câline sur le canapé et pique-nique sur le toit terrasse pour regarder le soleil se coucher.

		Lundi matin, c’est un calvaire de m’extraire de ce doux cocon pour me rendre au bureau. Mais la main délicate qui se pose sur mes reins dans le hall du King building est celle de l’homme que j’aime… et à qui je ne fais plus la gueule. Une raison suffisante pour passer une bonne journée. Mais son esprit à lui est toujours préoccupé, je le sais. Les révélations de Keith sur son passé vont ternir son image – ce dont mon amant se fout royalement – mais pourraient aussi faire du tort à King Productions – l’empire qu’il a créé en partant de rien et qu’il ne laissera personne démolir. 

		La semaine est tellement chargée que je ne vois pas les journées passer. Chaque matin, je quitte Vadim quand il m’embrasse une dernière fois en sortant de l’ascenseur et je ne le retrouve que tard le soir, aussi épuisé que moi. Et deux fois plus soucieux. Entre le harcèlement des journalistes pour obtenir une réaction du King, la riposte à trouver avec Adrian et les rendez-vous pour rassurer les investisseurs, mon PDG a largement délégué la pré-production de Twirling. Alistair et moi redoublons de travail pour le soulager un maximum. Sophie, Clarence, Akiko, Bertrand, Sofia et les autres chefs de service mènent leur équipe d’une main de maître et tous les dossiers avancent dans le bon sens. J’ai rarement vu un tel enthousiasme, une telle énergie déployée à tous les niveaux de la hiérarchie. Comme si, face à l’adversité, la seule solution était de se serrer les coudes et de travailler deux fois plus pour soutenir le boss, chacun à son petit niveau.

		Quand le vendredi soir arrive, personne ne songe même à partir. Pendus au téléphone, le nez rivé sur l’ordinateur ou les mains greffées au clavier, tous les employés de King Prod ont l’air d’avoir perdu la notion du temps. Mr. King surgit dans le long couloir de l’étage et ouvre bruyamment toutes les portes des bureaux pour nous inviter à nous rassembler dans l’open-space. De son sourire le plus franc, de ses yeux fatigués et brillants, il adresse des remerciements pleins de chaleur et de reconnaissance à tous ceux qui se démènent pour lui. Puis il ordonne à tout le monde de partir en week-end sur le champ ! Il n’a jamais été aussi sexy dans son costume clair. L’admiration et la fierté m’envahissent.

		Le désir aussi…

		Vite, sortir de là et ramener cet homme chez moi !

		21 heures : un dîner à emporter, rapidement avalé. 

		22 heures : une étreinte torride pour relâcher la pression – comme s’il nous fallait une bonne excuse.

		23 heures : un long sommeil réparateur. 

		9 heures : un réveil encore plus brûlant que la veille. 

		10 heures : un brunch gargantuesque pris sur la table basse du salon, baigné du soleil matinal.

		13 heures : le DVD du dernier Scorsese, Le Loup de Wall Street regardé en amoureux, lovés sur le plus moelleux des canapés.

		16 heures : un débat sans fin sur la carrière de Leonardo DiCaprio qui n’a jamais reçu d’Oscar.

		17 heures : Vadim King a toujours raison !

		18 heures : Alma Lancaster a toujours tort !

		19 heures : règlement de comptes à l’horizontal sur le tapis du salon. Il a tort, j’ai raison !

		20 heures : branle-bas de combat ! Nos invités attendent derrière la porte, nous n’avons ni dîner sur la table ni vêtements sur le dos.

		Une douche express plus tard, Vadim appelle un traiteur et j’accueille enfin Niels et Basile, râlant d’avoir eu à patienter, Lily, blaguant sur ce qui a bien pu nous retarder, et son nouvel amoureux, Alec, s’excusant dix fois de nous déranger à un mauvais moment.

		Plus faux-cul, tu meurs !

		Le festin libanais qui arrive calme les appétits et les tensions : chacun pioche dans la multitude de petits plats à partager, houmous, mezzé, falafels, beignets, boulettes de viande, caviar d’aubergine et salade de fèves, les deux végétariens présents nous remerciant d’avoir pensé à eux.

		Alec : trop de politesse tue la politesse !

		Pendant que mon frère et son boy-friend s’amusent à se faire deviner ce qui se cache dans de petits chaussons fourrés, ma sœur roucoule avec le sien en le dévorant du regard et en lui donnant la becquée – ce qui a plutôt l’air de le dégoûter. Je ne sais pas ce qui me déplaît chez ce Deroy et je m’en veux de penser qu’un type aussi séduisant, sympathique et souriant ne puisse pas être sincère avec Lily. Elle mérite pourtant de sortir avec un mec normal qui l’aimerait pour ce qu’elle est, mais ce n’est tout simplement pas son genre. Et il suffit de les observer deux minutes pour voir qu’il n’a pas l’air de s’intéresser à elle. 

		Vadim m’attrape par la main et prétexte une urgence dans la cuisine pour se retrouver seul avec moi. Les autres ne manquent pas de plaisanter sur ce « genre d’urgences » qu’on semble avoir un peu trop souvent et certains nous conseillent de consulter quelqu’un pour ce problème d’insatiabilité. Ils se trompent.

		– Bon, j’ai compris que tu n’appréciais pas Alec, me gronde gentiment mon amant en refermant la porte derrière nous. Mais si tu pouvais arrêter de le fixer, il serait peut-être un peu moins mal à l’aise.

		– Mais tu l’as vu ? Il ne la regarde même pas quand elle lui parle !

		– Pour sa défense, il faut avouer qu’elle parle… beaucoup, sourit-il en me plantant un bisou sur le front.

		– Je suis sûre qu’il n’est même pas végétarien, ajouté-je en lui envoyant une tape sur le bras.

		– Et c’est un défaut, ça ? !

		– Mais il est bizarre, je te dis ! Il regarde l’appartement dans tous les coins comme s’il se préparait à le cambrioler.

		– Alma, tu deviens parano. Je te rappelle qu’il y a un gorille planté à l’entrée de notre immeuble vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

		– Et tu ne le trouves pas trop curieux, avec toutes ses questions qui sortent de nulle part ?

		– Il essaie de s’intéresser ! Tu crois que c’est facile de s’intégrer dans la fratrie Lancaster ?

		– Toi, tu n’as jamais eu besoin d’en faire des tonnes, de lécher les bottes de tout le monde et de poser des questions indiscrètes !

		– Oui, mais moi je suis l’homme parfait, souviens-toi ! s’amuse Vadim en me prenant dans ses bras. C’est pour ça que tu veux m’épouser.

		– Tu es tout sauf parfait quand tu joues à l’avocat d’Alec Deroy, bougonné-je en me lovant dans son cou.

		– Tu ne trouves pas que Lily a l’air heureuse, pour une fois ? Pourquoi tu ne la laisserais pas en profiter un tout petit peu ?

		– Parce que c’est moi qui la ramasserai à la petite cuillère quand il lui fera un sale coup !

		– Ce jour-là, je m’occuperai de lui personnellement, ok ? Je connais un mec ou deux qui seraient ravis de m’aider.

		– Et ce jour-là, Mr. King, tu reconnaîtras publiquement que j’avais raison ? le menacé-je en collant mon front contre le sien.

		– Oui, Alma Lancaster ! Je ferai un poster géant avec ton nom en lettres scintillantes et je l’afficherai sur la tour Eiffel.

		Je n’ai pas le temps de répondre que sa bouche se jette sur la mienne. Ses dents me mordillent la lèvre inférieure pendant que je gémis, de protestation autant que de plaisir. J’enroule mes bras autour de son cou pour prolonger ce baiser, mais la porte de la cuisine s’ouvre avec fracas !

		– Votre urgence a assez duré ! s’écrie ma petite sœur en essayant de nous séparer.

		– Conseil de famille ! proclame Basile pour expliquer leur présence à tous les deux.

		– Les frère et sœurs vont se dire des secrets pendant que les pièces rapportées vont papoter au salon, ok ? propose Lily en poussant Vadim vers la sortie. Occupe-toi d’Alec, je crois qu’il t’aime bien, lui chuchote-t-elle à l’oreille.

		Mon amant m’adresse un clin d’œil qui me fait fondre autant qu’il m’exaspère, et je suis à contrecœur les deux Lancaster qui ont décidé de monter sur le toit terrasse.

		– Bon, c’est moi qui commence ! piaille la jolie blonde en levant la main comme à l’école.

		– Je ne sais pas pourquoi tu demandes la parole, c’est toujours toi qui la monopolises ! se moque mon frère en soupirant exagérément.

		– Vous n’allez pas me croire, mais je pense que c’est du sérieux avec Alec. Il me rend dingue dingue dingue ! chantonne-t-elle en se mettant à danser.

		– Ah bon ? Ça ne s’est pas vu du tout ce soir ! continue Basile en ironisant.

		– Et c’est réciproque ? tenté-je en marchant sur des œufs.

		– Oui, madame Rabat-joie ! me répond Lily, vexée. Il m’a avoué ce soir qu’il était amoureux de moi et qu’il voulait qu’on fasse un bon bout de chemin ensemble tous les deux. Je crois que c’est le bon ! s’excite-t-elle en montant dans les aigus.

		– C’était ça, sa déclaration d’amour ?

		– Ce que tu peux être pénible, Alma, quand tu t’y mets ! Bon, Basile, à toi, qu’on en finisse vite !

		– Ok… Euh… Vous êtes prêtes ? hésite mon frère en se frottant le menton.

		– Balance ! Je suis déjà énervée, de toute façon, boude ma sœur en me lançant son regard noir.

		– Papa vient de m’annoncer que sa poule était enceinte.

		– Quoi ? hurlé-je exactement en même temps que Lily.

		– Oui, il va avoir un quatrième enfant ! Presque trente ans après nous !

		– L’enfoiré, murmuré-je, sous le choc. Maman lui a toujours réclamé un petit dernier.

	
		3. L'imperturbable

		Une interview télévisée !

		Première question : qu’est-ce qui a bien pu passer par la tête d’Adrian pour proposer un truc pareil ? Deuxième question : qu’est-ce qui a bien pu arriver à Vadim pour qu’il finisse par accepter ? Troisième question : qu’est-ce qui a bien pu me pousser à le rejoindre dans cette galère ?

		Dans le studio d’enregistrement, assise sur l’énorme canapé en cuir beige, je croise et recroise les jambes pour essayer de trouver une position qui me convient. Pendant que je me tortille, deux jeunes femmes s’agitent autour de moi pour les retouches coiffure et maquillage. Je dois avoir pris au moins deux kilos avec toutes les couches de fond de teint et les tonnes de laque qu’on m’a appliquées de force. On m’a aussi imposé cette petite robe sage à manches courtes, cintrée mais pas moulante, d’un bleu ciel très doux, en me parlant du style « classique chic à la Kate Middleton ». 

		Euh… Quelqu’un se souvient que je suis « juste » Alma Lancaster ?

		Là, tout de suite, j’ai surtout l’impression d’être la first-lady du président des États-Unis, servant de faire-valoir à mon brillant mari, mais ne devant surtout pas donner mon avis. Je n’ai pas non plus eu le choix de garder mes cheveux lâchés, mon carré mi-long ne faisant apparemment « pas assez sérieux ». J’ai récolté ce chignon bas sophistiqué, joli mais qui m’empêche de bouger et me donne l’air d’avoir un torticolis. J’ai arrêté de protester quand, dans la loge, mon amant a déposé un baiser au creux de mon oreille dénudée puis m’a susurré des mots coquins qui m’ont donné des frissons et qui ont fait glousser toute la gent féminine présente.

		Euh… Quelqu’un se souvient qu’il est à moi ?

		Vadim, lui, est parfaitement détendu : un bras sur l’accoudoir, l’autre allongé sur le dossier juste derrière ma tête. Il porte un jean brut, une chemise blanche sans cravate, déboutonnée autour du cou et une veste grise qui fait ressortir ses yeux, le tout lui donnant une allure décontractée et diablement sexy. Il esquive d’un geste souple les petites mains qui tentent de discipliner ses cheveux en bataille. Son sourire enjôleur suffit à faire fuir les coiffeuses et maquilleuses qui n’ont d’yeux que pour lui – et qui n’oseraient jamais le contrarier.

		Mais qu’est-ce que je fais là ?

		L’idée de génie d’Adrian consiste à montrer aux téléspectateurs l’image d’un couple « normal », joyeux et soudé, pour que Vadim puisse répondre calmement aux accusations de Keith dans la presse à scandale. Ne surtout pas jouer le jeu des médias : organiser une interview posée, conviviale, sur le ton de la confidence, où il pourra s’exprimer, prouver qu’il est intouchable, faire taire les rumeurs et rayonner de bonheur. Mon rôle ? Me taire, sourire, le regarder, déborder d’amour et d’admiration pour lui : ça ne devrait pas me demander un jeu d’actrice trop poussé. Mais le fait que tout soit si impeccablement calculé me met un peu mal à l’aise.

		Des dizaines de journalistes auraient tué père et mère pour obtenir cette interview, et auraient continué à nous harceler jour et nuit si Adrian et ses hommes n’avaient pas fait barrage. Mon amant a choisi les deux seules femmes qu’il tolère dans ce monde impitoyable : l’Américaine Martha Boyle – star de la chaîne E ! Entertainment et réputée comme « la meilleure pour vous faire parler », et la Française Margot Vaillant – jeune femme culottée et rentre-dedans, une pointure parmi les critiques cinéma, célèbre pour ses avis tranchés.

		Ces deux privilégiées vont interroger Vadim pendant plus d’une heure et l’entretien sera diffusé en exclusivité, en France et aux États-Unis, à une heure de grande écoute et sur les deux plus grandes chaînes de télévision. Un « coup de maître » selon Adrian qui n’arrête pas de se lancer des fleurs – sans doute pour rattraper sa bourde et regagner la confiance de son boss.

		Moi, je n’ai toujours pas digéré les photos trouvées dans le bureau de l’ex-FBI… mais apparemment, c’est une affaire classée.

		Je sais que Vadim déteste au moins autant que moi la situation. Mais il a cette façon de feindre sans cesse l’indifférence et la sérénité, de s’enfermer dans sa bulle d’où il peut laisser son esprit s’évader, et de m’y emmener avec lui, d’un geste tendre, pour tenter de me rassurer.

		Je crois que je vais reconsidérer son idée de nous installer sur une île déserte…

		Les deux consœurs, enfin prêtes, s’installent en face de nous sur le canapé en demi-lune. D’un seul mouvement, elles croisent et entortillent leurs jambes fines et se calent dans une position « façon yoga » – qui me semble parfaitement inhumaine mais qu’elles ont l’air d’avoir pratiqué toute leur vie. Je tente de les imiter discrètement, mais mon corps me rappelle que la nature n’a pas doté toutes les femmes de la même souplesse. Et je me retrouve avec la robe tout en haut des cuisses. Le regard gourmand de Vadim et celui, paniqué, d’Adrian me font tirer sur le tissu rapidement. L’interview va commencer.

		– Mr. King, pourquoi réagir seulement maintenant à toutes les affirmations sordides de Mr. Johnson ? interroge Margot pour commencer.

		– Parce que j’ai d’autres priorités, répond Vadim de son sourire nonchalant. J’ai la chance d’avoir un travail passionnant, une vie bien remplie et surtout une jeune femme merveilleuse avec qui la partager. Je n’ai pas de temps à perdre avec les accusations d’un repris de justice qui a tout perdu et qui cherche sans doute à se faire remarquer.

		– Alors vous niez tout ce qu’il a pu raconter sur votre passé ? poursuit Martha en plissant les yeux comme s’ils étaient dotés d’un détecteur de mensonges.

		Je me tends légèrement, croise les bras sur ma poitrine et regarde ailleurs, avant de tomber sur Adrian, debout derrière les caméras, qui me fait de grands signes pour que je change de position et retrouve mon sourire forcé.

		– Je suis venu ici pour dire la vérité, lâche mon amant de sa voix grave. Je n’ai absolument rien à cacher : tout le monde sait que je suis parti de rien, que je n’ai pas eu une enfance rêvée. Mais je ne me suis jamais apitoyé sur mon sort, j’ai décidé de tourner la page et de changer de vie pour bâtir celle que j’ai aujourd’hui. C’est la meilleure décision que j’aie jamais prise.

		– Vous ne répondez pas à la question de votre passé, l’interrompt Martha sans se laisser attendrir.

		– Je vais le faire si ne vous me coupez pas la parole, Ms. Boyle, riposte-t-il doucement, avec son sourire ravageur.

		– Mais je vous en prie, ajoute la journaliste en riant jaune, sans parvenir à masquer une pointe d’agacement.

		– Ce Mr. Johnson n’a fait que passer dans ma vie, quand j’étais adolescent, il a tenté de prendre la place de mon père, que j’ai perdu très tôt comme vous le savez. Et cet homme, si l’on peut encore appeler ça un homme, a abusé de son pouvoir pour me manipuler, m’entraîner dans de sales histoires. J’ai résisté, grâce à l’aide de certaines personnes que je ne remercierai jamais assez, dit Vadim en baissant la voix et en m’adressant un regard complice. Et Johnson a été condamné, reprend-il plus fermement. Je continue à penser que sa place est en prison et nulle part ailleurs. Et croyez-moi, je ferai tout mon possible pour qu’il y retourne et qu’ainsi aucun autre jeune en difficulté ne croise jamais sa route.

		– Est-ce que vous lui en voulez encore ? insiste Margot pour obtenir son petit moment larmoyant.

		– Il m’inspire plutôt de la pitié, s’adoucit mon amant. Il a essayé de briser mes rêves… Le pauvre, il ne pouvait pas savoir qu’ils étaient indestructibles ! Quand on a la fougue de la jeunesse, quand on a la rage, l’envie de réussir… Et quand on a l’amour : qu’est-ce qui peut vous arrêter ?

		En prononçant ces mots, Vadim glisse sa main dans la mienne, entrelace nos doigts et me fixe de ses beaux yeux amoureux. Je lui rends son regard, mon sourire s’élargit spontanément. Nous avons tous conscience, sur le plateau, que cette déclaration a été soigneusement préparée. Mais nous ne sommes que deux à savoir à quel point elle est vraie, sincère, profonde.

		L’interview continue encore pendant de longues minutes. Mon King brille par son éloquence, son humour, ses valeurs, alternant les phrases choc, les mots d’esprit et les provocations. Son sex-appeal est à son paroxysme et je ne peux m’empêcher de boire ses paroles et de le dévorer des yeux. Quand je réalise que je suis peut-être en train de passer pour une potiche, je prends la parole une ou deux fois – en essayant de me montrer enjouée, douce et fraîche, comme on me l’a demandé. Je crois que je m’en sors plutôt bien, mais je serai certainement coupée au montage de toute façon.

		Ah, la dure vie de femme de star…

		– Garde la robe, on la renverra ! me crie mon amant, à peine l’interview terminée, en m’entraînant par la main vers la sortie du studio d’enregistrement.

		– Et mes affaires ? On va où ? protesté-je en regardant derrière moi.

		– Loin d’ici !

		Vadim me jette quasiment dans la berline qui nous attend à l’extérieur. Le chauffeur silencieux conduit comme s’il savait parfaitement où il allait. Je suis encore la seule dans le flou – comme d’habitude.

		– Après cette mascarade, tu as bien mérité une petite escapade pour le week-end ! m’explique mon cachottier en m’embrassant le bout du nez.

		– Où ça ? Rien que nous deux ? m’extasié-je en écarquillant les yeux.

		– Hmm… presque. La bonne nouvelle, c’est qu’on va à Londres ! Je sais que tu mourais d’envie d’y retourner et je veux voir où tu as grandi. La mauvaise, c’est qu’Alistair et Kali seront de la partie. Ils ont insisté pour nous inviter…

		– Grrr, voilà pourquoi on annonce toujours la mauvaise nouvelle d’abord ! râlé-je en tapant du pied dans la voiture comme une enfant gâtée.

		– Tu sais que l’interview est finie et que tu n’es plus obligée de te comporter comme une princesse ? se moque-t-il face à ma réaction.

		– Vadim King, tu ne m’as pas vraiment fait ça, hein ? Si ça se trouve, ils vivent avec cinq autres couples dans un immense appartement libertin !

		– Pourquoi, tu n’as toujours pas envie de fricoter avec cette chère Kali ? plaisante-t-il encore pour me faire enrager.

		– Chauffeur, arrêtez-vous, je descends là ! dis-je en faisant mine de m’enfuir.

		– Ça va, ça va Kate Middleton ! On ira juste au resto avec eux. Pour nous, j’ai réservé une suite au Savoy.

		Ce mot magique me fait taire immédiatement. L’hôtel Savoy est un palace cinq étoiles situé en bordure de la Tamise, une véritable institution à Londres – où le prix de la nuit s’étale sur quatre chiffres. Confortablement installée dans le jet qui nous emmène de l’autre coté de la Manche, j’ai déjà les yeux qui brillent alors que je n’ai encore rien vu. Mais une question me brûle les lèvres depuis la fin de cette foutue interview.

		– Tu le pensais vraiment ? Quand tu as dit que certaines personnes t’avaient aidé à envoyer Keith en prison et… que tu ne pourrais jamais assez les remercier ?

		– Oui, je le dois à mon avocat. À Felix, à Clémentine et quelques autres, ceux qui ne m’ont pas laissé tomber au procès, répond-il durement.

		– Je savais que tu ne parlais pas de moi…

		– Toi, tu es partie, soupire-t-il tristement avant de s’agacer. On est obligés de reparler de tout ça ?

		– Si tu m’en veux encore pour ce qui s’est passé il y a douze ans, oui !

		– Je sais que tu m’as soutenu, à ta façon. Je sais que tu as fait intervenir ton père pour me dégoter cet avocat que je ne pouvais pas me payer. Je sais que c’est aussi un peu grâce à toi, Alma. Contente ?

		– Non… Il y a quelque chose que tu ne sais pas.

		– Hmm. Je vois que tu ne me dis pas tout, toi non plus… lâche-t-il de sa voix grave.

		– Vadim, je ne te l’ai jamais dit parce que ça t’aurait rendu fou, je crois. Quand j’ai demandé à mon père de t’aider, il a accepté. Mais à une seule condition : que je rentre en France et que je ne te voie plus jamais. C’est pour ça que je suis partie. C’est la seule raison…

		– Donc, si je résume… me coupe-t-il, un rictus amer sur les lèvres, si tu restais, ton père me laissait croupir en prison. Si tu t’en allais, son foutu avocat m’aidait à me sortir de là.

		– C’est ça. C’était le contrat. Entre notre histoire et ta liberté, j’ai dû faire un choix, lâché-je les yeux embués.

		– Tu as raison, ça me rend fou. Edward Lancaster est encore plus tordu que je le pensais. Et toi, tu es la femme la plus courageuse et la plus incroyable que je connaisse, chuchote-t-il en me caressant la joue. Ça fait douze ans que je me demande pourquoi tu as fait ça… ajoute-t-il encore plus bas, la voix pleine d’émotion, je comprends enfin que tu t’es sacrifiée par amour pour moi.

		Ses lèvres foncent sur les miennes pour ne plus les quitter du trajet. L’un des nombreux avantages du jet privé : pouvoir « s’envoyer en l’air » au propre comme au figuré. 

		Hmm…

		Toujours greffés l’un à l’autre, nous prenons nos quartiers au Savoy, qui réussit à marier tous les symboles du luxe moderne avec un style édouardien – encore lui – et des touches Art déco, dans la plus pure tradition londonienne. Je n’ai jamais rien vu de pareil. Dans notre suite, la vue directe sur la Tamise est époustouflante. Par chance, la météo s’annonce estivale pour ce week-end de mai. Je reste un moment à la fenêtre, à observer le London Eye sous le soleil, Big Ben au loin, toute cette ville que j’aime tant et qui a bercé une partie de mon enfance.

		Le vendredi soir, nous retrouvons Alistair et Kali au bar de l’hôtel puis nous les suivons dans le restaurant trois étoiles du célèbre chef anglais Gordon Ramsay. La jolie Indienne se vante d’avoir été invitée personnellement par le maître des lieux, mais bizarrement, il ne se montre pas une seule fois durant le dîner. Je ne suis pas certaine qu’il soit présent ni même qu’il ait déjà entendu parler d’une certaine Kali Shankar – avocate et menteuse professionnelle. Nous devons refuser une bonne dizaine de fois de « prolonger la soirée ailleurs » avant que le couple, très en forme, nous quitte pour aller passer la nuit dans un club privé du quartier de Mayfair.

		Notre nuit à nous fut tout aussi courte et tout aussi « privée » mais dans un tout autre genre…

		Le samedi matin – c’est moi qui tiens les rênes, pour une fois ! – j’emmène Vadim faire du shopping sur New Bond Street et Kings Road, les repères des marques de luxe made in England. Les vitrines de Vivienne Westwood, Alexander McQueen et Stella McCartney se succèdent et je finis par ressortir de Burberry avec le trench de mes rêves – offert par mon chevalier servant qui n’a pas pu s’en empêcher. Nous changeons de coin et d’ambiance pour aller flâner en amoureux au milieu des puces délirantes du marché de Camden. Nous faisons une pause pour déguster – avec les doigts – les meilleurs scotch eggs du monde, sur la terrasse d’un pub en bordure de canal. Un groupe de touristes américains repère Vadim de loin et nous nous mettons à courir pour éviter la cohue. Mon amant me tient la main et nous cavalons en riant comme les gamins que nous étions il y a douze ans. Une fois les « fans » semés, nous nous arrêtons à Hyde Park pour nous allonger dans l’herbe et profiter du soleil, ma tête sur son torse et ses doigts dans mes cheveux.

		Le bonheur absolu

		Requinqués, nous reprenons un taxi londonien pour nous rendre à la libraire de Notting Hill – qui a inspiré le film et qui donne l’occasion à Vadim de critiquer mes goûts en matière de cinéma, à moi de critiquer son manque de romantisme. Un passage devant mon ancienne école fait remonter tout un tas de souvenirs. Mon amant insiste pour que je continue à lui montrer tous les lieux que j’ai pu fréquenter étant petite : « Il n’y a rien de ta vie que je veux ignorer, Alma Lancaster. » Une halte au conservatoire où j’ai commencé la danse, puis une dernière devant la maison à la façade victorienne qui appartient à mon père et que j’ai habitée pendant des années, me voilà terriblement nostalgique. Vadim m’écoute tendrement lui raconter cette partie de mon enfance et je me remets à parler anglais comme si je n’avais jamais arrêté de le faire. Il se moque gentiment de mon accent « famille royale » et nous rentrons enfin à l’hôtel, épuisés d’avoir tant marché, heureux d’avoir tant partagé.

		Dimanche midi. J’ignore pourquoi j’ai accepté ce brunch avec ma cousine anglaise, Pippa, croisée par hasard lors de l’une de nos balades romantiques. Ah si, parce qu’elle a insisté en hurlant et en secouant ses cheveux peroxydés.

		Et parce que j’ai pensé que ça nous ferait une bonne excuse pour refuser une autre invitation de Kali…

		C’est mal, je sais.

		Voilà ma punition.

		Philippa – alias Pippa et qui préfère même le surnom « Pip’s » – est de loin la plus délurée de la famille Lancaster. Jupes trop courtes, talons trop hauts, tie and dye trop marqué, elle est dingue de mode – et dingue tout court. Nous ne sommes pas assis depuis cinq minutes, qu’elle détaille Vadim de la tête aux pieds et rappelle à tout le monde – nous et les tables voisines – que la petite fille sage que j’étais a bien changé.

		– Toi, Alma, tu te tapes un milliardaire rebelle qui a fait de la taule et qui est en une des magazines people ! s’exclame-t-elle, surexcitée.

		– Si tu pouvais parler un tout petit peu moins fort, Pip’s…

		– Quoi, j’ai dit une connerie ?

		– Non, tout est vrai sauf la taule, rigole mon amant en s’étirant sur sa chaise, les mains croisées derrière la tête.

		Apparemment, le « sans-gêne » de ma cousine ne met mal à l’aise que moi…

		– Bon, et il a un frère ou un ami à me présenter, l’Américain ? demande-t-elle en battant des cils.

		– Le frère est déjà pris, le meilleur ami à éviter, réponds-je pour couper court aux éventuels dérapages.

		– Attends, ce n’est pas Felipe, le tatoué qui s’est envoyé Lily en même temps que d’autres filles au boulot ?

		– Felix, corrigé-je à voix basse, morte de honte.

		Raté.

		Pendant deux heures, tout le restaurant profite des récits de Pippa : de ses mésaventures personnelles aux secrets que lui a confiés ma petite sœur, des ragots de stars aux souvenirs les plus gênants de mon enfance. Vadim a dégusté son fish and chips sans parler, comme s’il assistait à un spectacle comique. J’ai eu presque autant de mal à faire taire ma cousine qu’à le faire lever de sa chaise pour partir. Nous nous sommes promis de nous revoir bientôt – jamais ! – avant de nous séparer pour de bon dans de grandes effusions – silence !

		En entrant dans notre luxueuse suite du Savoy, je m’émerveille à nouveau du décor somptueux et me précipite à la salle de bain pour avaler une aspirine. Devant le grand miroir, je ferme les yeux, m’appuie sur l’imposante surface en marbre brillant et profite un instant du calme ambiant : pas un bruit, pas un cri, pas un seul mot embarrassant.

		– Moi qui voulais tout savoir de ta vie, j’aurais dû rencontrer Pippa plus tôt… souffle mon amant en arrivant derrière moi, ses mains commençant à masser mes épaules.

		– Soyons très clairs : c’est la première et la dernière fois que vous vous voyez, dis-je en baissant la tête pour profiter du massage.

		– Pourquoi, tu as encore des secrets inavouables… ? me provoque-t-il avant de poser ses lèvres dans mon cou.

		– C’est possible, frémis-je sous ses baisers. Mais je préfère que tu les découvres toi-même.

		– Ah oui ? Et pourquoi pas maintenant ? susurre-t-il à mon oreille en glissant ses doigts sous ma robe.

		Il me connaît par cœur : c’est exactement ce que j’attendais.

		Dans cette salle de bain immense au style Art déco, Vadim part à la recherche de mes trésors enfouis. Je peux voir son reflet dans le grand miroir face à moi : Il est derrière mon dos, beau à tomber dans son polo bleu pâle, ses mains pianotant sur mes jambes nues, jouant avec l’ourlet de ma robe à mi-cuisse. Sa bouche parcourt ma nuque, mes épaules, je penche encore la tête pour laisser le frisson remonter le long de ma colonne vertébrale jusqu’à la racine de mes cheveux. Autour des deux larges vasques, le marbre noir brille tellement que je peux me voir dedans. Par terre, j’aperçois les pieds nus de mon amant sur le carrelage à gros carreaux noirs et blancs. 

		– Regarde-moi, me murmure-t-il pour que je revienne fixer ses yeux dans la glace.

		Toujours collé derrière moi, il remonte lentement ma robe sur mes hanches, sans me quitter du regard, et vient plaquer son bassin contre mes fesses. Je sens son sexe durcir dans son jean, cette sensation me met dans tous mes états. Les yeux de Vadim sont électriques, remplis d’un désir puissant, presque violent. En un mouvement, ma robe rouge disparaît au-dessus de ma tête. Mes cheveux décoiffés retombent sur mes épaules, certains en bataille contre son visage. Il ne fait rien pour les dégager. Sa main droite s’enroule autour de ma gorge, descend entre mes seins, sur mon ventre, puis sur le tissu satiné de mon string noir à petits pois rouges.

		– Je ne crois pas que la petite fille sage décrite par Pippa porterait ce genre de lingerie… grogne-t-il en jouant de l’index avec le liseré en dentelle.

		– C’est toi, soupiré-je sous ses doigts. C’est à cause de toi que je suis devenue… ça.

		Je n’ai pas les mots pour décrire l’effet qu’il me fait. Je ne peux pas lui avouer que chaque fois que j’enfile des sous-vêtements, les plus sexy que je trouve chaque matin dans mon tiroir, c’est en pensant au moment où il les découvrira.

		Correction : les enlèvera.

		– Tu y tiens, à ceux-là ? me demande-t-il de sa voix rauque en tirant sur le petit nœud rouge au-dessus de ma hanche.

		– C’est toi qui es devenu trop sage, à me demander la permission… le provoqué-je dans le miroir.

		Sa réaction ne se fait pas attendre : Vadim fait claquer l’élastique contre ma peau. Je proteste d’un cri, mais la douleur ne fait qu’accroître mon excitation. Il le sait aussi bien que moi.

		– Je ne vais rien te demander du tout. C’est toi qui me supplieras, gronde-t-il en plaquant sa main furieuse sur mon entrejambe, par-dessus le tissu.

		Presque par réflexe, j’ondule du bassin pour apprécier le contact de sa paume. Il ne bouge pas d’un centimètre. 

		Ok, le match a débuté.

		Je glisse mes deux mains entre nos corps serrés, atteins le bouton du jean, la braguette, parviens à descendre le pantalon juste sous ses fesses rondes et musclées, que j’en profite pour pincer. Fort. Vadim ne bronche pas. Je m’attaque au boxer noir et libère son érection. Il est si dur, si long sous mes doigts que je sais qu’il mène le même combat que moi. Ne pas céder. Ne pas être le premier à réclamer.

		Je retire mes mains et me penche en avant sur le marbre froid. Mes yeux brillants plongent dans les siens face au miroir. Je veux le voir me maudire. Ses prunelles grises se déplacent sur mes seins qui se rapprochent, encore emprisonnés dans mon soutien-gorge. Puis le regard de mon amant, aussi frustré que gourmand, dérive sur mon dos, mes reins, le liseré en dentelle du string, puis mes fesses nues qui s’amusent à le rendre fou. Je me cambre un peu plus pour frôler son sexe tendu. Je l’entends inspirer. Essayer de se contrôler.

		Il y arrive, l’enfoiré !

		Je me redresse, il sourit, fièrement, je ne m’avoue pas vaincue.

		– Si tu ne veux pas le faire, il va falloir que je le fasse moi-même… annoncé-je d’un air coquin à son reflet dans la glace.

		Mes mains se promènent sur ma taille, remontent vers ma poitrine, font glisser mes bretelles de soutien-gorge. Je serre les bras autour de mes côtes pour coller mes seins l’un contre l’autre. À voir sa bouche entrouverte, je comprends que Vadim apprécie le spectacle. Son désir monte en même temps que mes doigts descendent.

		Il ne va pas me laisser le faire…

		Je m’insinue sous le tissu satiné, très lentement, pour qu’il souffre à chaque seconde de chaque centimètre de peau que je touche et qu’il ne touche pas. Un râle étouffé sort de sa bouche malgré lui. Il s’humecte les lèvres.

		Il va bientôt craquer…

		Ma main continue sa descente infernale et j’atteins mon clitoris gonflé de désir. Je me mets à me toucher, pas aussi bien qu’il le ferait, mais assez pour le rendre fou de jalousie. Je me caresse silencieusement, sous le string, qu’il ne quitte pas des yeux. Son érection impatiente frotte dangereusement contre mon dos. 

		Je sais qu’il ne tiendra pas longtemps…

		– Garce ! lâche-t-il en empoignant le satin par-derrière.

		Il tire d’un coup sec et sa main virile déchire le string contre ma peau. Ça fait mal. C’est trop bon.

		– J’ai gagné, je crois… l’agacé-je à voix basse.

		– Cette fois, me menace-t-il en dégrafant mon soutien-gorge de deux doigts.

		Comme pour me punir, ses mains saisissent mes seins nus et les massent vigoureusement. Il en lâche un pour revenir sur mon intimité, désormais libre, à sa merci. Mon téton et mon clitoris se font malmener simultanément. Les pressions, les cercles, les pincements, les mouvements amples ou saccadés sont de pures délices. Vadim change de sens, de rythme, de force, dans un tourbillon de plaisirs effrénés. La danse de ses doigts sur mon corps semble être la plus parfaite des chorégraphies. Pensée, répétée, calculée pour me faire vibrer.

		Je plonge mes mains en arrière quand l’orgasme pointe, je m’accroche à ses cheveux désordonnés, je tire dessus pour en demander encore. Le supplier de continuer. Un doigt s’introduit en moi pendant que d’autres pétrissent mon clitoris en feu. Je jouis avec violence, la tête renversée en arrière sur l’épaule de mon amant. Son souffle chaud contre mon oreille me chuchote :

		– Je crois que tu m’as imploré… J’ai gagné.

		– Pour un orgasme pareil, j’accepte ma défaite, King, le nargué-je en reprenant mon souffle.

		– Décidément, l’air anglais vous rend vraiment très insolente, mademoiselle Lancaster.

		– Tu peux m’appeler « Votre Altesse » ou plus simplement « Princesse », comme il te siéra, blagué-je en reprenant mon accent british. D’ailleurs, fais-moi couler un bain, mon brave.

		– Hmm… Tu vas changer de ton, Altesse de mes fesses !

		Je pars en courant vers la suite, nue comme un ver, vais me réfugier dans la chambre puis dans le salon avec Vadim à mes trousses. Lui porte toujours son polo à peine froissé par l’effort et son jean déboutonné sur les hanches. Ses cheveux en bataille me rappellent que c’est moi qui viens de les décoiffer : je ralentis ma course parce que je meurs d’envie de me faire attraper.

		Son corps puissant me plaque contre l’une des baies vitrées. Le contact glacé sur ma peau me fait pousser un cri strident. Ses baisers et mordillements dans mon cou me réchauffent rapidement et sa bouche rejoint bientôt la mienne : son goût est divin, sa langue habile, ses lèvres incroyablement douces et sensuelles. Je fonds dans ses grands bras qui m’entourent. Nos deux visages se tournent vers la fenêtre et nous restons un moment à admirer la vue vertigineuse. La Tamise, la grande roue, les Anglais et les touristes amassés sur le pont, le soleil de mai qui cogne sur Londres comme mon cœur dans ma poitrine.

		– J’ai bien envie de te jeter dans cette rivière… marmonne mon amant joueur.

		– Toi et ta passion des bains de minuit. Il est quatre heures de l’après-midi ! Et en Californie, c’est sexy, mais ici, même pas en rêve ! 

		– Tu t’en souviens ? me demande-t-il en resserrant son étreinte autour de moi.

		– À Santa Monica, sur l’île de Catalina… 

		– Oui, comme si c’était hier.

		– Tu avais tout le temps froid. Mais tu te baignais quand même.

		– J’aurais fait n’importe quoi pour toi, soupiré-je en repensant à nos coups de folie. Et puis tu savais me donner chaud.

		– Alors, la Tamise… Cap ? me défie-t-il en souriant.

		– Non, mais la baignoire…

		Je m’échappe et me faufile à la salle de bain pour ouvrir en grand le robinet argenté. La baignoire qui trône au milieu de la pièce semble tout droit sortie d’un catalogue de déco rétro : elle est posée sur quatre pieds sculptés en « pattes de lion » et assez large pour nous accueillir tous les deux. 

		Il y aurait même de la place pour Alistair et Kali… Si et seulement si, on les y avait invités.

		Ce qui n’arrivera jamais !

		En effet, l’air anglais me fait avoir de drôles de pensées.

		Mon King me rejoint pendant que le niveau d’eau monte à une vitesse folle et que la vapeur vient embuer le miroir. 

		– Je pense que tu n’auras pas besoin de ça… dis-je en tirant sur son polo bleu pour le coller contre moi.

		– Je pense que c’est moi le roi et toi, ma servante, qui vas me déshabiller, répond-il en reculant d’un pas, ses bras musclés levés à l’horizontale.

		– À vos ordres, Sire. Mais je ne promets pas que ce soit très protocolaire.

		Je fais glisser mes mains sous le coton et mes ongles remontent jusqu’à ses pectoraux. Je le débarrasse du polo en déposant des baisers sur son torse, ses tétons, ses abdominaux parfaitement dessinés. 

		Des tablettes de chocolat qui ne demandent qu’à être dévorées.

		Ma langue s’attarde autour du nombril, descend vers le jean déjà ouvert, que je fais disparaître à son tour. Mon Apollon est sublime avec son boxer noir moulant pour seul vêtement. Je m’arrête pour l’admirer, puis empoigne ses fesses rebondies. Je recommence l’opération en passant sous le lycra : sa peau est si douce, ses muscles si fermes, qu’une flèche de désir transperce mon ventre. Je m’agenouille sur le carrelage noir et blanc et fais rouler le boxer le long de ses jambes. Son sexe bandé surgit devant mon visage. Je souris. Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, d’aussi viril, d’aussi alléchant. Ma bouche avide s’approche, mais au même moment, la baignoire déborde et une vague d’eau brûlante s’écrase sur le sol, m’aspergeant au passage.

		Vadim se penche et me soulève dans ses bras, je ris en m’accrochant à son cou. Sans réfléchir, il enjambe la baignoire pleine à ras bord, puis nous laisse tomber tous les deux, provoquant un raz de marée dans la salle de bain. Sur son visage se dessine la moue impertinente du gamin qui sait qu’il a fait exprès. Puis son grand corps souple s’enfonce sous l’eau avant de remonter à la surface, cheveux trempés et peau ruisselante. C’en est trop pour mes yeux ébahis.

		Je m’assois à califourchon sur lui en m’appuyant sur les rebords en fonte. Je saisis son sexe érigé et le guide urgemment vers mon intimité. Je l’y enfonce profondément en lâchant un long gémissement. Sa tête à lui se renverse en arrière contre la baignoire. Je recommence mon manège aquatique, cette fois aidée par son coup de rein qui me prend par surprise. Nos bassins s’épousent sous l’eau chaude dans de délicieuses ondulations. Toute ma peau me brûle, mais ce n’est rien à côté des flammes qui grandissent entre mes cuisses. Les mains de Vadim viennent s’emparer de mes hanches pour me pénétrer plus loin, plus fort. Je ne retiens plus mes cris. Ses assauts répétés font déborder notre bain déchaîné à chaque va-et-vient. Il me soulève encore, j’ai l’impression de flotter, puis il me transperce en grognant. Son visage respire le désir, mon corps est tendu de plaisir. Je plante mes ongles dans ses larges épaules perlées d’eau, il pétrit mes fesses en les faisant monter et descendre sur son sexe. Dans une tempête de râles et d’éclaboussures, la jouissance nous gagne en même temps. Elle déferle comme une vague violente, inexorable. Elle me malmène en tous sens jusqu’à ce que Vadim jouisse dans un cri d’extase, logé dans mes profondeurs. Sans plus bouger, nous nous laissons bercer par le flot de cette mer agitée.

		Quand nous ouvrons à nouveau les yeux, l’eau de la baignoire a diminué de moitié, la salle de bain est entièrement inondée. Mon amant regarde par-dessus bord, amusé, puis m’attire à lui. Je m’allonge sur son torse, ma tête se soulève à chacune de ses respirations essoufflées. 

		– Je crois que tu vas me faire préférer les bains de cinq heures aux bains de minuit, susurre-t-il en caressant mes cheveux mouillés.

		– Je crois que personne ne m’a jamais donné aussi chaud dans l’eau, réponds-je en souriant.

		– Pippa avait tort, il n’y a absolument rien de sage en toi.

		– On est vraiment obligés de reparler de ma cousine, tout le temps ? Je vais finir par croire que tu…

		Il me fait taire en plaquant sa large main sur ma joue puis sa bouche brûlante sur la mienne. Sa langue me dévore à nouveau, douce et vorace. Je réponds à son baiser, je n’ai plus la force de résister.

		Emmitouflés dans les peignoirs moelleux de l’hôtel, les cheveux encore humides et les corps endoloris, nous nous affalons en travers de l’immense lit. Vadim appelle le room service pour commander de quoi nous revigorer. Avec ce qui arrive sur le chariot quelques minutes plus tard, c’est tous les clients du Savoy qui pourraient reprendre des forces.

		– Tu as commandé toute la carte ? lui crié-je pendant qu’il va chercher un pourboire pour le garçon d’étage.

		– Je ne savais pas si tu voulais du sucré ou du salé, me répond-il en revenant s’allonger à côté de moi. Vous les Anglais, vous mangez des saucisses le matin, vous buvez du thé toute la journée et vous dînez à six heures, comment tu veux que je suive ?

		Sous une cloche, je découvre un plateau de sucreries britanniques : scones, cookies, puddings, gelées colorées, triffles miniatures et biscuits en tout genre – qui accompagnent traditionnellement le tea time. Sous une autre, des petites portions d’œufs brouillés, de haricots à la sauce tomate, de bacon et de pommes de terre sautées. Je suis obligée d’expliquer à mon Américain ce qui se trouve être du porridge et sur quel dessert se verse la crème anglaise. Il fait la grimace en goûtant la marmelade d’oranges amères et la lemon curd que j’aime tant. Il décide de se venger en laissant tomber une goutte de crème anglaise sur mon décolleté avant de venir la lécher langoureusement. 

		En quelques secondes, mon peignoir disparaît et mon corps se transforme en assiette de dégustation : rien n’est trop beau pour Mr. King. C’est apparemment dans mon nombril qu’il préfère croquer les framboises. Il laisse couler quelques liquides sucrés le long de mon ventre avant de venir goûter ma peau aromatisée. Ses doigts me parcourent, ses dents me mordillent. Tous mes sens sont en ébullition. Et mes seins deviennent vite le terrain de jeux favori de sa langue curieuse. À moins que ce ne soit mon bas-ventre…

		Quelque chose me dit que cet homme a encore faim.

	
		4. Les inséparables

		De retour à Paris après notre jolie parenthèse anglaise, les affaires reprennent. Cette semaine est encore plus intense que la précédente : mon amant a retrouvé son énergie, sa détermination et son foutu sourire en coin. Moi, j’ai retrouvé le plaisir de le regarder se démener pour ses projets et de me donner à fond dans les miens. Ah, oui ! il a aussi retrouvé ses vieilles habitudes de me surprendre par de brûlants regards en public ou des baisers volés dans les couloirs.

		Mon job : vivre un enfer dans un petit « paradis sur terre ».

		L’interview exclusive de Mr. King – et sa fiancée muette et bien habillée, alias moi – a fait taire toutes les rumeurs d’instabilité du boss, et donc de sa multinationale. En fait, les téléphones de King Prod n’arrêtent plus de sonner depuis la diffusion télévisée : le numéro de charme a fonctionné au-delà de nos espérances. Alistair s’occupe des nouvelles propositions qui affluent : des dizaines de cinéastes venus du monde entier semblent tout à coup vouloir faire produire leur film ici et nulle part ailleurs. Je sais que Vadim et Adrian sont aussi en train de « régler son compte » à Keith Johnson, selon leurs propres mots, par avocats interposés. Pour Sophie, Clarence et moi, Twirling est toujours en top priorité de nos plannings. La dernière réunion de la semaine dans les locaux des Champs-Élysées s’annonce productive.

		– Sof, à partir de maintenant, tu réponds à toutes mes questions en deux mots. On pourra tous espérer sortir du bureau avant vingt et une heures, pour une fois.

		– Je peux jouer, moi aussi ? demande Clarence, distrait par des SMS en rafale qui font vibrer son portable.

		– Oui, dès que tu auras écrit à Clémentine qu’on essaie de bosser, là ! grondé-je en souriant.

		– Tu n’as qu’à lui dire, toi, qu’une femme enceinte de neuf mois n’est pas le centre du monde. Moi je ne m’y risque plus !

		– Dis, Alma, tu le savais que Will Smith était en fait une poule mouillée ? se moque Sophie en chuchotant, une main autour de la bouche, façon ragot de machine à café.

		– Bon, laissons notre grand peureux se débrouiller. Twirling ! Deux mots sur le casting ?

		– En cours.

		– Le plan de financement ?

		– Validé.

		– Les équipes techniques ?

		– Bookées. Les contrats sont en préparation au service juridique.

		– Trop de mots ! Les costumes ?

		– Bien avancés.

		– Les décors ?

		– Commandés.

		– Kate Monkov ?

		– Neutralisée : pas de sabotage en vue, on a tout verrouillé.

		– Les repérages pour les tournages extérieurs ?

		– Lancés. On attend les autorisations administratives.

		– Les partenariats publicitaires :

		– Hmm… à faire, lance la directrice de production en envoyant un coup de coude à son collègue.

		– Oui, oui ! Oui, c’est… C’est quoi la question ? avoue Clarence en masquant son téléphone sous la table.

		– Ok, rentrez chez vous ! Sophie, tu es une perle. Toi, va chouchouter ton dragon de femme, je veux un point complet sur les sponsors lundi matin à la première heure.

		– Tu l’auras ! Merci, tu es la meilleure ! Je file ! s’écrie mon responsable distribution en courant vers la sortie.

		– Bon week-end ! l’imite Sophie en s’enfuyant joyeusement.

		Après un dîner léger sur le toit terrasse ensoleillé, Vadim a décidé de me faire payer. Quand je passe une journée à l’éviter, je suis toujours « punie » la nuit qui suit : il ne me laisse pas une minute de répit. Et ce petit jeu, dont je connais parfaitement les règles, n’est pas pour me déplaire. Manquant terriblement de sommeil, je passe mon samedi après-midi à me prélasser au duplex, sur mon poste d’observation préféré : le canapé. Ma mission : reluquer mon amant, torse nu, faire des choses inintéressantes. Traverser le salon, se rendre à la cuisine, croquer dans une pomme, passer un coup de fil important, se passer la main dans les cheveux, redresser un tableau penchant d’un millimètre imaginaire sur le mur. Tout ça, torse nu.

		Quoi, je fais une fixette ?

		Vers dix-neuf heures, je reçois un SMS de Clémentine qui comporte presque autant de lettres que de points d’exclamation :

		[Situation de crise ! ! ! Alerte maximale ! ! ! J –10 et bébé sans prénom ! ! ! SOS meilleurs amis ! ! ! Si vous voulez que le père de mon enfant reste vivant, venez me sauver ! ! ! Maintenant ! ! !]

		J’éclate de rire et vais rapidement enfiler des chaussures et une veste, tout en appelant Niels pour m’assurer qu’il est en chemin. Vadim m’empêche de partir pendant trois longues et délicieuses minutes, enlevant la veste que je venais de mettre et tentant de faire disparaître mes autres vêtements. Je m’arrache à son emprise en gémissant de frustration.

		Dans cet état-là, Clémentine D’Aragon n’attend pas.

		Et toi, Vadim King, je te retrouverai !

		– Qui a demandé une intervention d’urgence ? interroge Niels à la cantonade en entrant dans l’appartement de Clem.

		– Par ici, crie-t-elle depuis le salon. Quelqu’un peut jeter mon mec par la fenêtre, en passant ?

		– Ok, je vous la laisse ! nous répond Clarence, soulagé, en attrapant ses clés. Je vais faire un tour !

		– Qu’est-ce qui se passe, Maman Ourse ? dis-je en la retrouvant allongée sur le côté sur son canapé.

		– Il a décrété que le bébé aurait un prénom qui commence par « CL », comme Clémentine et Clarence, lance-t-elle en levant les yeux au ciel.

		– C’est une super idée ! So romantic ! s’exclame le grand blond en lui posant une bise sonore sur le front.

		– Ah oui ? Et tu sais ce qu’il a proposé ? Clint, comme Clint Eastwood ! Est-ce que j’ai vraiment une tête à donner à mon fils le prénom d’un acteur de quatre-vingts ans ?

		– Il est fou de cinéma, ceci explique cela… tenté-je pour défendre le futur papa.

		– Non mais Clint, Alma ! Clint ! Ça ne te fait pas penser à un autre mot ? Clitoris, par exemple ?

		– Hmm… On va mettre ton esprit mal placé sur le dos des hormones, ok ? réponds-je en lui tapotant la main.

		– Bon alors, un prénom avec « CL » au début et une référence ciné… résume Niels en réfléchissant tout haut.

		– Clark ? proposé-je en pensant au beau Clark Gable dans Autant en emporte le vent.

		– Clark, vraiment ? On ne tape plus dans les vieux acteurs, on fait les acteurs morts, maintenant ! braille Clem, dépitée.

		– Mais non, il y a Clark Kent aussi ! Superman ! Ton fils sera un super-héros ! s’extasie Niels tout sourire.

		– Alma, explique-lui…, soupire-t-elle en se frappant le front de la main.

		– Je crois que c’est l’image du type en collant et en slip, qui ne passe pas, là… décrypté-je à sa place.

		– Ah attends, j’ai une autre idée ! Tu vas adorer ! sautille notre meilleur ami surexcité. Clyde !

		– Quoi ? ! Mais il se fout de moi, là ? ! Alma, dis-moi qu’il plaisante ! Dis quelque chose, je t’en supplie…

		– Ses filles s’appellent Madeleine et Séraphine, pas Bonnie et… Bonnie, essayé-je en direction de Niels.

		– Non, mais c’est surtout le prénom d’un criminel ! On parle de mon fils, là !

		– On en a fait des films, des chansons, c’est une légende, Clyde Barrow ! se justifie le blond, déçu.

		– Niels, tu sors ! hurle la future maman en s’affalant de désespoir sur son canapé.

		– Bon et pour une fille, des idées ? lancé-je gaiement pour dédramatiser.

		– Il y a Cléo, Chloé, Cléa, pour ça on trouvera !

		– Oh oui, Cléopâtre, un prénom de reine ! s’excite Niels en mimant une danse égyptienne.

		– Non mais est-ce que quelqu’un dans cette maison aime des prénoms normaux qui ne sont pas déjà portés par quelqu’un de connu, de vieux ou de mort ? S’il vous plaît ! s’égosille Clem, les deux bras tendus vers le ciel. 

		– Câlin sandwich ! me murmure Niels avant que nous sautions tous les deux sur le canapé pour étouffer notre meilleure amie (en évitant soigneusement son ventre).

		– Vous êtes parfaitement inutiles, mais je vous aime quand même, conclut-elle sous la pyramide humaine.

		En rentrant au duplex ce samedi soir, je raconte à Vadim l’échec cuisant de notre intervention. Tout en riant, il place discrètement une phrase que j’ai parfaitement entendue mais qui ne plaît pas des masses.

		La technique « je marmonne dans ma barbe » ne marche pas avec moi ! 

		– Tu peux répéter ? dis-je en fronçant les sourcils.

		– Je dis que nous, on n’aura pas ce problème, puisque notre premier fils s’appellera Volodia, comme mon père.

		– Et c’est tout, fin de la discussion ? Tu pensais vraiment t’en sortir comme ça ?

		– Quoi ? C’est beau, Volodia, non ? me lance-t-il avec son regard langoureux censé me faire craquer.

		– C’est peut-être beau mais c’est surtout russe, monsieur Égoïste ! Qu’est-ce qu’on fait de mes origines françaises et anglaises ?

		– Ce sera pour les enfants suivants !

		– Ah bon ? Et pour le nombre aussi, tu pensais décider tout seul ?

		– Non, je te préviendrai avant, me provoque-t-il en s’approchant de sa démarche lascive, un début de sourire aux lèvres.

		– N’essaie même pas, le menacé-je en essayant de garder mon sérieux.

		– Là, par exemple, continue-t-il en avançant dangereusement, je te préviens que je ne vais pas te faire d’enfant. Mais ce sera tout comme, ajoute-t-il en mordant dans mon cou !

		– Dans tes rêves, King ! Je fais grève !

		– Ça, c’est ce qu’on va voir !

		Il me soulève du sol, place une main sous chacune de mes cuisses et me plaque contre le mur le plus proche.

		La technique « je te fais taire en t’aguichant » ne marchera pas non plus ! 

		Quoique…

		– C’est quoi, ce sex-toy qui vibre dans ta poche ? susurre-t-il en redressant son visage d’entre mes seins.

		– C’est ce que j’ai trouvé de mieux pour te remplacer en période de grève, rétorqué-je, l’air insolent.

		D’une main, il sort l’appareil de mon jean et découvre, presque déçu, mon téléphone portable.

		– Clémentine. Mais on dirait bien que tu as raté l’appel, souffle-t-il en repartant à la conquête de ma peau.

		– Elle me rappelle, ça doit être important !

		– Tu viens de la quitter ! boue-t-il de colère en me laissant glisser jusqu’au sol.

		– Allo ? décroché-je en le narguant des yeux.

		– Alma, le travail a commencé ! Il faut que tu viennes me chercher ! Clarence ne répond pas à son put… Haaa ! s’interrompt-elle, sans doute sous l’effet d’une contraction.

		– Ok, tu ne bouges pas, j’arrive ! Je reste au téléphone avec toi, d’accord ?

		Sans que j’aie à prononcer le moindre mot, Vadim attrape sa veste et la mienne au passage, ses clés de voiture, puis m’ouvre la porte de l’appartement.

		Pardonné pour cette fois, monsieur Presque-Parfait !

		Mon amant nous a déposées aux urgences maternité puis est reparti chercher la valise que Clémentine a oublié d’emmener sous le coup de l’émotion. Il a aussi pour mission de retrouver le futur papa qui manque à l’appel. Pendant ce temps, la sage-femme qui vient d’accueillir ma meilleure amie la félicite d’être venue aussi vite. Et lui annonce qu’il est trop tard pour la péridurale : le bébé a l’air pressé d’arriver.

		En tout cas, plus que son papa…

		– Ça fait quand même long, pour quelqu’un qui va juste « faire un tour », non ? s’inquiète ma meilleure amie, installée sur son lit en salle de travail.

		– Vadim est parti chercher Clarence, il va arriver, je te le promets. Souffle !

		– Ah non, ne commence pas à me dire de souffler ! J’ai accouché de jumelles, je sais comment on fait ! Haaa… hurle-t-elle en broyant ma main serrée dans la sienne.

		– Ok, ok, ne souffle pas, comme tu veux !

		– Haaa ! reprend-elle de plus belle.

		– Voilà, crie, c’est mieux ! l’encouragé-je en plissant les yeux face à son rugissement bestial. 

		– Ça y est, la contraction est passée. C’était une petite, celle-là.

		Ah…

		– On va en profiter pour changer de main, alors. Si tu me brises tous les os, je préfère garder la droite pour écrire.

		– Ce que tu peux être chochotte, me gronde ma meilleure amie en soupirant. Comment sont mes cheveux ?

		– Hmm… roux ? tenté-je pour éviter toute mauvaise réponse.

		– Non, la coiffure ! Je ne supporte pas ces mères qui accouchent avec les cheveux collés de sueur sur l’oreiller ! J’ai une dignité, moi… Haaa !

		– Ma main, prends ma main ! Ta coiffure est très bien ! Tu es parfaite ! Souf… Non, ne souffle pas ! Crie ! Fais tout ce que tu…

		– Tais-toi ! me coupe-t-elle, agacée. Je ne peux pas me concentrer sur la douleur !

		– Désolée, réponds-je doucement en me pinçant les lèvres.

		Les hurlements reprennent…

		– Pourquoi tu ne dis plus rien ? me demande-t-elle après avoir arrêté de crier comme une bête enragée.

		– Tu m’as dit de me taire…

		– Oh, mais pas tout le temps, juste pendant les contractions !

		– Ok ! C’en était une grosse, celle-là, hein ? 

		– Non, ridicule.

		Ah…

		– Tu trouves que je crie trop fort ?

		– Non, pas du tout ! Tu cries… hyper bien !

		– Si, je vois bien à ta tête que tu es choquée ! Je sais bien que tu viens de décider que tu n’accoucheras jamais ! lâche Clémentine en me regardant droit dans les yeux.

		– Mais non ! Je me disais juste que l’adoption, ça peut être une bonne solution, plaisanté-je à moitié.

		– Ok, je crie comment ?

		– Très digne ! 

		– La vérité sinon je te broie la main pour rien !

		– Comme une truie qu’on égorge… lancé-je pour sauver mes doigts.

		– …

		– Mais une truie hyper bien coiffée, Clem !

		Trente minutes plus tard – et autant de contractions – une sage-femme à queue-de-cheval et large sourire entre dans la pièce pour contrôler l’avancée du travail. Je les laisse seules et sors un instant dans le couloir, où je découvre Vadim, enfin de retour. Seul… Clarence est toujours introuvable, malgré les dizaines d’appels et de messages laissés sur son portable.

		Mauvais plan…

		Queue-de-Cheval ressort la tête par la porte et s’adresse à nous dans le couloir :

		– Dilatation complète : le bébé est prêt à sortir ! Des nouvelles du papa ?

		– Non, mais il ne va pas tarder ! dis-je pour m’en convaincre moi-même.

		– Ça risque d’être trop tard. Vous accompagnez Mme D’Aragon en l’attendant ?

		Très mauvais plan…

		– Almaaaaaa ! Ramène tes fesses ici !

		La voix de Clémentine résonne dans tout l’étage. J’embrasse furtivement mon amant et me précipite auprès d’elle, le cœur battant à tout rompre, autant de bonheur que de peur.

		Comment aider un dragon à accoucher ?

		– On y va à la prochaine contraction ! indique Queue-de-Cheval en posant sa main sur le ventre de mon amie.

		– Haaa !

		Je viens de perdre une main.

		– Alma, promets-moi que tu l’élèveras avec moi si Clarence ne revient pas.

		– Allez, on pousse plus fort que ça, madame D’Aragon !

		– Haaa !

		– Clarence va arriver, ma Clem. Tu as deux semaines d’avance, il ne pouvait pas savoir que ce serait ce soir ! essayé-je de la rassurer, en lui posant mon unique main valide sur le front.

		– Allez madame D’Aragon ! Fort, fort, fort ! On se fâche !

		– Je suis déjà fâchée ! hurle Clémentine tout en poussant. Tout le monde a remarqué sauf vous !

		Je meurs de honte.

		La sage-femme recule d’un pas comme si le bébé qui s’apprêtait à naître pouvait être potentiellement aussi agressif que sa mère. C’est le moment que choisit Clarence Miller pour apparaître, une charlotte bleue sur la tête, deux chaussons en plastiques aux pieds et quelques larmes au bord des yeux.

		– Je suis là, chérie ! Je suis venu dès que j’ai su ! Je n’avais plus de batterie. Comment va mon petit Clint ?

		– Donne-moi ta main et surtout, tais-toi ! répond Clémentine au futur papa, tout en m’adressant le clin d’œil le plus complice de toutes nos années d’amitié.

		Moins de cinq minutes plus tard, Vadim et moi, assis l’un contre l’autre dans le couloir, entendons les tout premiers cris d’un nourrisson. Vu comme ils sont aigus et puissants, ça ne peut être que l’enfant de ma meilleure amie. Mon King tourne son beau visage vers moi, me sourit, essuie du pouce la larme qui vient de couler sur ma joue et passe son grand bras viril autour de mes épaules.

		– On pourra rediscuter du prénom, si tu veux, chuchote-t-il près de mon oreille.

		– Je crois que j’aime bien Volodia… C’est fort et doux à la fois. 

		– Comme nous, remarque-t-il en souriant.

		– Mais je te préviens, King, tu as intérêt à être là pour le voir naître. Du début à la fin !

		– Je ne raterai ça pour rien au monde, dit-il de sa voix grave et chaude avant de me serrer contre lui.

		Toi + Moi + Lui : c’est le rêve de ma vie.

		Je savoure ce moment de quiétude, de plénitude absolue, jusqu’à ce que la sage-femme nous autorise à aller voir rapidement les heureux parents.

		– On vous présente notre fils, murmure Clémentine pour ne pas réveiller son poupon endormi.

		– Un garçon ! reniflé-je en approchant, débordant d’émotion.

		– Il est magnifique, s’émerveille Vadim en penchant la tête, un immense sourire aux lèvres.

		– On vient de se mettre d’accord : il s’appelle Clovis, annonce doucement ma meilleure amie.

		– Clovis, Léo, Clint, ajoute l’heureux papa en embrassant sa femme sur le sommet du crâne.

		Je pleure de plus belle. Clémentine rayonne. 

		Si elle voyait l’état de ses cheveux…

	
		5. L'inoubliable

		Lily, Niels, Basile et moi : toute la bande est réunie pour fêter la naissance du petit Clovis et surtout le retour à la maison de Clémentine. La jeune maman, en pleine forme, a passé deux jours à faire vivre un enfer à tout le service maternité. Toutes les heures, elle appuyait sur le petit bouton d’urgence à côté de son lit, juste pour réclamer de rentrer chez elle avec son bébé. Et puisque personne ne voulait l’écouter, elle s’est mise à hurler dans les couloirs qu’on la retenait en otage alors qu’elle n’était ni malade ni folle. La rousse volcanique a gagné.

		Comment ça aurait pu en être autrement ?

		Clarence nous accueille dans l’appartement, les traits tirés mais le sourire béat. Nous retrouvons Clem, confortablement installée dans son canapé, son fils en grenouillère orange vif calé contre son épaule, un biberon à moitié vide dans la main.

		– Regardez ça, dit-elle à voix haute sans craindre de le réveiller. J’ai enfanté une marmotte ! Ce bébé dort tout le temps, je n’ai même pas le temps de le nourrir qu’il se remet à ronfler. 

		– Je crois qu’il a hérité de mon gène… calme, s’amuse le beau Black avec un air fier. 

		– Tu veux dire ton gène mou ? rétorque ma meilleure amie en élevant la voix. Vous avez vu ? Je peux crier sur Clarence autant que je veux, ça ne le réveille même pas !

		– Je lui ai tout appris ! Mon fils a trois jours et il a déjà compris comment on ignore les femmes qui râlent tout le temps. Bien joué, Clint ! ajoute-t-il en déposant un baiser sur la minuscule main du bébé.

		– Si tu l’appelles encore une fois comme ça, je vais vivre chez Alma et je te laisse tout seul avec nos quatre enfants ! menace Clémentine en riant.

		– Où sont les trois autres ? demandé-je en trouvant le niveau sonore étrangement bas.

		– Le fils de Clarence est chez sa mère, les jumelles avec leur père. Il les garde le temps qu’on prenne nos marques ici. Mais elles sont déjà fans de Clovis ! Elles en parlent tout le temps et ont réclamé qu’on leur achète une poupée noire !

		– Oh, trop mignon, la petite famille Benetton ! s’extasie Niels. Si vous continuez comme ça, vous ferez mieux que Brad et Angelina !

		– Non merci ! Sans façon ! répondent en chœur les jeunes parents, avant de se regarder amoureusement.

		– Bon, on attend « King, le roi des emmerdeurs » ou on peut ouvrir les cadeaux ? s’impatiente Basile en me lançant son sourire de tête à claques.

		Vadim m’a dit qu’il me rejoignait directement ici, j’ignore pourquoi il est en retard. Il discutait avec Adrian quand je suis partie du bureau, je n’ai pas osé les déranger.

		Grrr… Ce nouveau costume clair qu’il portait… Je l’aurais bien dérangé pour tout autre chose.

		Niels – maladroit mais ravi – a hérité du bébé pendant que Lily et Clémentine défont les paquets en poussant des cris de joie et des gloussements niais : bavoirs brodés au prénom, mini baskets adorables, peluches gigantesques et fringues griffées hors de prix en taille naissance. Mon frère ne peut réprimer une moue de dégoût en voyant Clovis crachouiller du lait sur le polo bleu marine de son boy-friend. Quand le grand blond s’en aperçoit, il écarte le nourrisson et le tient à bout de bras, le plus loin possible de lui, en criant à l’aide. Clarence, hilare, vient récupérer son fils et c’est dans un chaos général, mélange de grands bonheurs et de petits malheurs bruyants, que Vadim fait enfin son apparition.

		Il se mêle à la fête, offre à la jeune maman un énorme bouquet de fleurs, au papa une bonne bouteille de Dom Pérignon et, pour le bébé, une sorte de talkie-walkie dernière génération qui fait à la fois surveillance audio, vidéo, veilleuse musicale et alarme détectrice de mouvements. Je n’ai rien compris à part que j’avais l’homme le plus merveilleux de la terre. 

		Mais son visage s’assombrit quand il me prend à part pour m’annoncer deux nouvelles, une bonne et une mauvaise, évidemment.

		– Keith est retourné derrière les barreaux. Mes avocats n’ont même pas eu besoin de se démener : il a merdé pendant sa période probatoire et donc, retour à la case prison.

		– Génial, tu dois être soulagé, dis-je en glissant mes mains baladeuses autour de sa taille, sous sa veste.

		Ce costume clair, décidément…

		– Tu ne veux pas entendre la mauvaise nouvelle ? me demande Vadim en saisissant mon visage entre ses mains ?

		– Non, ne gâche pas tout. Je veux entendre mes amis rire et se chamailler, regarder ce bébé dormir comme un bienheureux, puis t’emmener quelque part où je pourrai t’enlever ce foutu costume.

		– Ah, alors tu n’aimes pas le lin ? s’amuse-t-il avant de m’embrasser brièvement sur les lèvres.

		Encore !

		– C’est à propos de Lily, poursuit mon beau brun en fixant ma sœur de loin. Je pense qu’il vaut mieux qu’elle l’apprenne le plus tôt possible.

		– Apprendre quoi ? m’inquiété-je tout à coup.

		– Rien de grave mais tu avais raison. Pour son mec, Alec Deroy…

		– Ah, tu me dois un poster géant sur la tour Eiffel, je crois ! Alors, c’est encore un bad boy  ?

		– Non, juste un petit con de journaliste qui s’est servi d’elle pour m’approcher. Obtenir des infos sur Keith, mon passé, tout le reste. Adrian l’a fait suivre, il bosse pour un magazine people.

		– Oh non, ma pauvre Lily.

		Nous quittons l’appartement de Clémentine et Clarence pour les laisser à leur nouveau bonheur, Niels et Basile s’éclipsent rapidement pour rejoindre une autre soirée, Vadim et moi proposons à ma sœur de la raccompagner. Dans la berline, en bas de chez elle, mon Russe se charge de lui apprendre la vérité sur son « prince pas tout à fait charmant ». Je me tiens prête à bondir sur la banquette arrière pour aller la consoler. Elle ne m’en laisse pas le temps, ouvre la portière et commence à sortir, avant de nous lancer :

		– Vous n’en avez pas marre de me pourrir la vie ? D’abord Felix, maintenant lui ! À cause de vous, je ne peux jamais garder un mec plus de trois mois !

		– Tu pourras quand tu rencontreras le bon, Lil’ ! essayé-je pour l’apaiser.

		– Gardez vos conseils pour vous ! Et laissez un peu d’amour pour les autres, merde ! crache-t-elle avant de claquer violemment la portière et de s’enfuir.

		– Ça s’est bien passé, non ? ironise mon amant en redémarrant. 

		– Oui, je la préfère en colère qu’en larmes. Rentrons, il faut que je passe mes nerfs sur ton costume.

		

		

		La fin de semaine au boulot se passe dans une ambiance survoltée. Entre les dossiers à boucler et la préparation de la grande soirée annuelle de King Prod, tout le monde se sent pousser des ailes. Samedi soir, le 7 juin, nous fêterons l’anniversaire de la création de la boîte, mais aussi les 33 ans de son fondateur. Vadim se fiche royalement de son anniversaire – je n’avais déjà pas le droit de lui offrir de cadeau quand on avait vingt ans – mais il a accepté d’organiser cet événement pour récompenser le travail acharné de tous ses collaborateurs. Et mon King a fait les choses en grand : un sublime manoir loué pour l’occasion à une heure et demie de Paris, transport collectif en limousines et hébergement assuré pour la totalité des invités, qui pourront passer la nuit sur place et profiter des lieux jusqu’au dimanche après-midi. Un week-end de rêve en perspective.

		Quand nous pénétrons dans l’immense propriété au cœur de la Normandie, des « oh » et des « ah » retentissent dans la limo que je partage avec Sophie – sur son trente et un, Akiko – yeux brillants mais discrétion de mise, Bertrand – qui tente de deviner la superficie du terrain, Alistair – qui ne peut s’empêcher de préciser que ça ferait un superbe lieu de mariage, Sofia – qui acquiesce en gloussant, et Vadim – qui se contente de sourire et de caresser ma main. Les « moitiés » de chacun ayant aussi été invitées, je dois supporter le regard sournois de Kali. Dans une autre voiture, mon frère et ma sœur sont là aussi – Basile avec son grand blond préféré, Lily avec sa mauvaise humeur favorite.

		Elle nous fait toujours la tête, mais elle n’a pas refusé l’invitation pour autant.

		Pas folle, la guêpe !

		Clémentine et Clarence nous rejoindront un peu plus tard avec Clovis. Après avoir longuement hésité, ils ont décidé qu’ils ne pouvaient pas manquer la fête et qu’ils viendraient donc avec leur bébé d’une semaine : Vadim leur a préparé une chambre spacieuse, isolée du bruit, et engagé une nounou surdiplômée spécialement pour eux. Ces attentions les ont profondément touchés et ont sûrement achevé de les convaincre.

		Mais la maman louve ira voir son fiston toutes les demi-heures, j’en suis certaine.

		Le cocktail est servi à l’extérieur, sous des tonnelles blanches marquées au logo doré de King Production. Le champagne coule à flots, les petits-fours volent sur des plateaux tenus par de jeunes serveurs élégants, les conversations vont bon train, les rires se mélangent, le soleil de juin rayonne sur les hectares de jardin arboré et finit par aller se coucher. Les convives sont invités à rejoindre l’immense salle de réception du manoir, décorée avec goût et raffinement. Au milieu du dîner, le big boss monte sur l’estrade et saisit un micro pour prononcer un discours improvisé. De sa belle voix grave, il remercie, plaisante, provoque, a un petit mot particulier pour certains et de longs regards appuyés vers moi. Il regagne sa place à mes côtés sous des applaudissements nourris.

		Pendant que les invités se lèvent pour aller piocher dans le buffet interminable de desserts, je prends mon amant par la main et l’emmène à l’écart. Il pique une petite mignardise colorée au passage et me suit dans le labyrinthe d’escaliers. J’ouvre la porte que je cherchais et le pousse à l’intérieur de la « suite royale ».

		– Je crois que cette chambre est la nôtre, minaudé-je en le regardant droit dans les yeux.

		– Et je crois que la soirée n’est pas encore terminée, petite gourmande.

		Il me glisse un macaron à la rose entre les lèvres, j’en croque la moitié et il engloutit l’autre avant de venir m’embrasser au coin de la bouche.

		– C’est ton anniversaire, monsieur le roi, laisse-toi faire ! murmuré-je en le repoussant en arrière jusqu’à ce qu’il s’asseye sur le large lit.

		Je recule de quelques pas, fais glisser ma robe à bretelles sur ma peau et la laisse retomber à mes pieds. Le regard de Vadim s’allume quand il découvre le large ruban de satin blanc qui fait le tour de mes seins, mon ventre et mes hanches. En lettres argentées, l’inscription « Happy Birthday Mr. King » court le long du tissu satiné et déclenche le sourire gourmand de mon amant.

		– Comme je n’ai pas le droit de te faire de cadeaux… je m’offre à toi, m’amusé-je en me dandinant sous ses yeux.

		– Hmm… Et quand pourrai-je déballer mon si joli présent ? demande-t-il gravement en levant un sourcil.

		– Tu as des invités, ce ne serait pas très poli de les abandonner, continué-je en me baissant pour l’aguicher.

		– Après tout, je suis le roi de la soirée ! soupire-t-il en se dressant d’un bond pour venir tirer langoureusement sur le ruban noué.

		Trop facile !

		Ce qui est bien avec l’anniversaire de Vadim, c’est que c’est aussi toujours un peu le mien…

		Une heure plus tard, nous réapparaissons, l’air de rien. Aucun de mes collègues n’a eu l’air de remarquer notre absence : ils sont tous massés sur le dance floor installé dans une autre partie de la salle de réception. Musique et champagne aidant, les pôles se mélangent, les « chefs » et les employés oublient la hiérarchie pour improviser des chorégraphies déchaînées. Même Lily ne semble pas se souvenir pourquoi elle était en colère en arrivant. Des couples improbables se forment dans les coins, sous l’œil amusé des rois du potin – alias Clarence et Sophie, pendant que Kali ondule dans une danse très sensuelle – c'est-à-dire inappropriée.

		Aux douze coups de minuit, mon PDG – toujours impeccable dans son costume d’été, malgré notre petite parenthèse torride – demande à tout le monde de se réunir sur le balcon filant du premier étage. J’ignore ce qui doit arriver ensuite mais je ne m’étonne presque plus des surprises et des rebondissements dont il a le secret. Avec Vadim King, le clou du spectacle n’est jamais vraiment le dernier.

		Je suis la petite foule excitée dans les escaliers, trouve une place sur la terrasse surplombant l’immense jardin et m’accoude en arrière à la large rambarde en vieilles pierres. À part les quelques étoiles qui scintillent au-dessus de nos têtes, le manoir est plongé dans le noir. Clémentine me rejoint – essoufflée, suivie de Lily – quelque peu éméchée – puis de Niels et Basile – scotchés, Sophie et son mari, et enfin Alistair sans Kali.

		Que demander de plus ?

		Ah oui, mon homme !

		Un bruit sourd retentit, tout le monde se tait. Une lumière aveuglante colore l’air en orange vif. Je plisse les yeux puis me retourne pour découvrir, en contrebas, quatre lettres géantes et enflammées : ALMA. Mon cœur explose dans ma poitrine. Je cherche Vadim du regard. Dix secondes plus tard, un deuxième bruit. Une deuxième ligne s’enflamme dans le jardin. En lettres de feu, immenses et brûlantes : TOI + MOI. Ma gorge se serre. Des larmes montent. Les papillons volent en tourbillon au creux de mon ventre.

		Mes proches et leurs sourires émus s’écartent pour laisser Vadim passer. Il plonge ses yeux gris dans les miens et attrape doucement ma main. Je panique. Je retrouve dans son regard l’air fragile qu’il a parfois, très rarement, et seulement avec moi. Là, devant une centaine d’invités, il semble prêt à se mettre à nu. Je ne comprends pas. Ou je ne veux pas comprendre. Très lentement, sans jamais me quitter du regard, mon amant se penche et pose un genou à terre. Je comprends. Mais je ne réalise pas. Le balcon semble se dérober sous mes pieds. Je m’accroche à la main douce et virile qui me retient. 

		– Alma… Je crois que je l’ai su le premier jour où je t’ai vue. Il y a plus de douze ans, dans une petite salle de cours d’une fac de cinéma. Tu étais tout le contraire de moi. Tu n’osais pas me regarder, moi je ne faisais que ça. On s’est parlé pour la première fois et on a passé une heure à s’engueuler. Ce jour-là, je me suis dit que tu étais la plus belle personne que j’avais jamais rencontrée et que je pourrais passer ma vie à faire seulement ces deux choses-là : te regarder et me disputer avec toi.

		Rires dans l’assistance.

		Larmes dans mes yeux.

		– Je t’aime. J’ai l’impression de t’avoir toujours aimée. Et j’ai la certitude que je ne pourrai jamais arrêter. Alors je ne vais pas te poser la question parce tu sais que je n’en fais qu’à ma tête, parce qu’il n’y a qu’une seule réponse qui me va et parce qu’en fait, tu n’as pas le choix. Je ne peux pas vivre sans toi et je ne peux pas imaginer te perdre une seconde fois. Alma Lancaster, épouse-moi.

		Vadim sort de sa poche intérieure un petit écrin noir, qu’il ouvre et me tend en frissonnant. Dedans, un anneau fin en or blanc surmonté du diamant le plus brillant, le plus pur qu’il m’ait été donné de voir. Les lettres toujours en feu se reflètent dans ses mille facettes. Je ne dis toujours rien, paralysée par l’amour qui me submerge, m’enveloppe, s’insinue sous ma peau, dans mes veines, brûlant.

		– C’est maintenant qu’il faut dire oui ! me chuchote-t-il en retrouvant son sourire en coin et son air insolent que j’aime tant.

		– Oui, Vadim Arcadi. Oui, Vadim King. OUI !

		Applaudissements, cris de joie, sifflements.

		Je laisse mes larmes de bonheur couler. Vadim glisse la précieuse bague à mon annulaire gauche et se jette sur moi. Il me soulève du sol et me fait tournoyer dans ses bras. Ses lèvres soudées aux miennes. Nos cœurs l’un contre l’autre. Toi + Moi bientôt unis pour l’éternité.


		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.

	
  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

    Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos !

 Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Tout pour lui]
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